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PROPOS SUR LA NAIVETÉ 


L'attribution d’un esprit naïf à tous ceux qui nous 
ont précédé est le moyen le plus simple de se haus- 
ser soi-même, el elle est d'autant plus facile et sédui- 
sañte qu'elle se fonde en partie sur des constatations 
exactes, bien que fragmentaires, et exploitées à fond 
-— à l'aide de généralisations abusives et d’interpré- 
lalions arbilraires -— en fonction de l’évolutionnisme 
progressiste. [1 faudrait tout d'abord s'entendre sur 
la notion même de naïveté : si être naïf, c'est être 
direct et spontané, el ignorer la dissimulation et les 
détours, el sans doute aussi certaines expériences, les 
peuples non modernes possèdent —— ou possédaient 
— en effet une certaine naivelé ; mais si être naïf, 
c'est simplement êire dépourvu d'intelligence et de 
sens critique, et être accessible à toutes les duperies, 
il n'y ax cerles aucune raison d'admeitre que nos 
contemporains sont moins naïfs que ne l’étaient nos 
ancètres, 

Quoi qu'il en soit, il est peu de choses que cet être 
« insularisé » qu'est « l'homme de notre temps» sup- 
porte moins que le risque de paraître naïf ; périsse 
tout le reste, pourvu que le sentiment de n'être dupe 
de rien soit sauf. En réalité, Ja plus grande des naïve- 
és est de croire que l'homme puisse échapper à 
toute naïveté sur tous les plans, et qu'il lut soit pos- 
sible «être intécralement intelligent par ses propres 
moyens ; voulant tout gagner par la ruse, on finit 
par tout perdre dans l’aveuglement et lPimpuissance. 
Ceux qui reprochent à nos ancêtres d’avoir été sotte- 
ment erédules oublient, d’abord qu'on peut égale- 
ment être sottement incrédule, et ensuite qu'en fait 
de crédulité, il n'y a rien de tel que Îles iflustons 
dont vivent les soi-disant destructeurs d'illusions ; car 
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on peut remplacer une crédulité simple par une cré- 
dubté compliquée, et ornée des méandres d’un doute 
de commande faisant partie du style, mais c'est tou- 
jours de Fa crédulité ; Ja complication ne rend pas 
l'erreur moins fausse, ni la sottise moins sotte. 
Contre l'image d'Epinal d'un moyen âge désespé- 
rémeni naif et d'un XX° siècle éperduement intelti- 
gent, nous ferons valoir que Phistoire n'abolit pas la 
simplicité d'esprit, mais la déplace, el que la plus 
flagrante des naïvelés esl de ne pas s'en apercevoir ; 


aussi n'y a-f-il rien de plus simpliste que cette pré- 


tention de «repartir à zéro» sur tous les plans, ou 


cet autodéracinement systématique — et indicible- 
ment insolent — qui caractérisent certaines tendan- 


ces du monde contemporain, On aime à attribuer, 
non seuleme‘l aux gens du moyen âge, mais même 
aux précéde les générations, Loutes ies duperies pos- 
sibles et on aurait honte de leur ressembler ; Île 
AIX" siècle parait presque aussi lointain que lPépoque 
mérovingienne, Les opinions courantes prouvent qu'on 
se croit incomparablement plus « réaliste » que n'im- 
porte quel esprit d'un passé même récent ; «notre 
temps », ou fe « XK* siècle », ou l' «ère atomique », 
semble flotter comme un iôt déraciné, ou comme une 
monade fabuleusement « lucide », sur des millénai- 
res d’infantilisme et d'étourderie, Le monde contem- 
porain est comme un homme qui aurait honte d'avoir 
eu des parents et qui voudrait se créer lui-même, 
et recréer l'espace, le temps et toutes les lois physi- 
ques, où qui voudrait tirer du néant un monde objec- 
tivement parfait et subiectivement confortable, et 
cela par une activité créatrice sans Dieu ou contre 
Dieu ; le malheur, c'est qu’en voulant créer un Etre 
nouveau, on n'aboutit qu'à se détruire soi-même. 
La movenne de la jeunesse contemporaine, paraït-il, 
tend à rendre responsables nos pères de tous les 
maux, et c'est là une etlitude psrfaitemont absurde, 
car, outre que nos pères pourraient faire le même 
reprothe à leurs pères et ainsi de suite, rien ne 
prouve que les enfants de la jeunesse actuelle n'au- 
ront pas de solides raisons pour faire le même repro- 
che à leurs aînés. Si les jeunes d'aujourd'hui déclarent 
être innocents par principe puisqu'ils n'ont aucune 
idéologie et ne s'intéressent pas à la politique, ils 
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oublient qu'un monde peut aller à la dérivé précisé- 
ment pour ceîfe raison ; on peut provoquer un mal- 
heur parce qu'on fait quelque chose, mais on peut 
aussi le provoquer parce qu'on ne fait rien, d'autant 
qu'on n'est jamais seul au monde et que d’autres se 
chargent de penser et d'agir pour ceux qui n'en ont 
pas envie. {homme contemporain à ainassé une foule 
d'expériences, d’où un certain désillusionnernent, 
mais Îles conclusions qu'il en tire sont tellement 
fausses qu'elles réduisent pratiquement à néant tout 
ce qui est acquis, où qui devrait lêire., | 


* 
+ 


Un fait qui peul induire en erreur, et qu'on ne 
se prive pas d'exploiter, est l'analogie entre l'enfance 
des individus et celle des peuples ; mais cette analo- 
gie n'est que parliielle, at sous un certain rapport elle 
est même inverse, la collectivité étant sous ce rapport 
le contraire — ou l'image inversée — de l'individu. 
En effet, alors que chez l'individu c'est 1x vieillesse 
qui représente normalement la sagesse, celle-ci coïn- 


cide chez la collectivité traditionnelle — et aussi 
chez l'humanité prise dans son ensemble -— & lori- 


gine, c’est-à-dire aux < temps apostoliques » pour une 
civilisation et à le âge d’or » pour toute l'humanité ; 
mais de même que toute civilisation déchoit, à l'instar 
du genre humain, en s’éloignant des origines et en 
s’approchant des « derniers temps », de même lindi- 
vidu déchoit au moins physiquement avec l’âge ; et 
de même que l'époque de la Révélation ou F «âge 
d'or » est une période où le Ciel et la terre se touchent 
et où les Anges conversent avec les hommes, de 
même l'enfance de l'individu est sous un certain 


rapport un temps d’innocence, de bonheur et de 


proximité du Ciel; il v a donc là une analogie 
directe avec les cycles de la callectivité, narallélement 
à une analogie inverse qui situe ia sagesse à l'origine 
de la vie collective et à la fin de la vie individuelle. 
Pourtant, il est indéniable qu’une société vieiilie a 
amassé des expériences et développé des arts, — 
mais ce n’est là qu’une extériorisation, — et c'est 
précisément ce qui induit en erreur quand on accepie 
a priori les postulats de l'évolutionnisme. 


243 


ÉTUDES TRADIFIONNELLES 


H faut distinguer, de toute évidence, entre une 
naïveté qui est intrinsèque et une autre qui est extrin- 
séque ; celle-ci n'existe qu'accidentellement et par 
rapport à un monde issu de certaines expériences, 
mais rempli d’hypocrisie, d'habileté vaine et de dissi- 
mulation ; comment un homme qui ignore l'existence 
du mensonge, où qui ne le connaît qu’à titre de péché 
capital et exceplionnel, ne serait-il pas ingénu au 
goût d’une société lâche et dissimulée ? Pour une per- 
sonne pathologiquement rouée, fout homme normol 
est naïf ; pour les escrocs, les naïfs c'est les honnêtes 
gens, Môme un certain sens critique, loin d’être une 
supériorité en soi, n'est qu’une excroissance produite 
par une ambiance où tout est falsifié : c’est ainsi que 
la nature produit des réflexes d’autodéfense et des 
adaptations qui ne s'expliquent que par telle ambiance 
ou par teiles circonstances chroniques ; on admettra 
sans peine que les qualités physiques particulières de 
l'Esquimau ou du Bochiman ne constituent pas en soi 
des supériorités. St les gens d'autrefois paraîissaient 
candides, c'est souvent en fonction de la perspective 
déformante due à une corruption plus où moins géné- 
ralisée ; en tout état de cause, les taxer de naïfs est 
en somme leur appliquer une loi rétroactive, juridi- 
quement parlant. De même, si tel auteur ancien peut 
donner une impression de simplicité d'esprit, c'est 
pour une large part parce qu'il n'avait pas à tenir 
compte de mille erreurs encore inconnues ni de mille 
possibilités de mésinterprétation, et aussi, parce que 
sa dialectique n'avait pas à ressembler à une danse 
écossaise enire des œufs ; étant donné qu’il pouvait 
se passer largement de nuances ; les mots avaient 
encore une fraîcheur et une plénitude — ou une 
magie — qu'il nous est difficile d'imaginer dans le 
climat d’imflation verbale où nous vivons. 

La naïveté en tant que simple manque d’expé- 
rience est forcément chose toute relative : les hommes 
— en fout cas ies collectivités — ne peuvent s'empê- 
cher d’itre naïfs par rapport à des expériences qu'ils 
n’ont pas faites, -— et portant sur des possibilités 
qu'ils n’ont pas pu prévoir, — et ceux qui les ont 
faites ont beau jeu de juger l'inexpérience des autres 
et de se croire supérieurs à eux ; ce qui décide de Îa 
valeur des hommes, ce nest pas laccumulation 
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d'expériences, c'est la capacité d’en tirer parti. Nous 
pouvons être plus perspicaces que d'autres par rap- 
port à des expériences que nous avons faites, tout 
en étant plus naïfs que les autres par rapport à des 
expériences qui nous restent à faire, ou que.nous 
sommes incapables de faire et que d'autres auraient 
lailes à notre place ; car autre chose est de vivre un 
événement et autre chose est d'en tirer les conséquen- 
ces, Jouer avec le feu parce qu'on ignore qu'il brûle, 
est sans doute de la naïveté ; mais se jeter. à Fleau 
parce qu'on s’est brûlé un doigt ne vaut certes pas 
mieux, car ignorer que le feu brûle n’est pas plus 
naïf que d'ignorer qu'on peut y échapper autrement 
qu'en se novant, La grande et classique erreur, c'est 
de remédier à des abus par d'autres abus, -— éven- 
tuelléement moindres en apparence, mais plus fonda- 
mentaux parce que mettant en cause les princines, 
— où autrement dit, d'éliminer la maladie en tuant 
le patient. 


Un genre de naïveté que nous pourrions reprocher 
à nos ancêtres sur le plan des sciences physiques 
est une certaine confusion des domaines : faute 


d'expérience ou d'observation, — mais ce n'est certes 
pas cela qui nous gêne, — ils étaient parfois enclins 


à surestimer la portée des correspondances cosmiques, 
en sorte qu'il leur arrivait d'appliquer imprudem- 
ment à tel ordre des lois valables pour tel autre, de 
croire par exemple que les salamandres supportent 
le feu -— et peuvent même léteindre —- à cause de 
certaines propriétés de ces batraciens, et surtout à 
cause de la confusion entre ces derniers et Îles 
«esprits ignés » du même nom ; les anciens étaient 
d'autant plus sujets à de telles ménrises qu’ils con- 
naissaient enccre par cxpérience le caractère pro- 
téique de la substance subtile qui enveloppe et pénètre 
le monde matériel, ou autrement dit, la cloison entre 
les étais corporels et animique n'était pas encore 
aussi coagulée qu'aux époques plus tardives. En 
revanche, l’homme d'aujourd'hui est lui aussi relati- 
vement excusable sur ce plan, mais en. direction 
inverse, en ce sens qu’une totale absence d'expérience 


245 


ÉTUDES TRADITIONNELLES 


des manifestations animiques sensibles semble con- 
firmer son matérialisme ; Cependant, quelle que soit 
l'expérience de l’homme moderne dans les choses 
d'ordre animique ou subtil, il y a pourtant des phé- 
nomènes de ce genre qui ne lui sont nullement 
inaccessibles en principe, mais qu'il qualifie a priori 
de <«superslitions» et abandonne aux occulitistes, 
L'acceptation de la dimension animique fait du reste 
partie de la religion : on ne peut nier la magie sans 
errer dans la foi ; pour ce qui est des miracles, s'ils 
dépassent le plan animique quant à leur cause, ils le 
traversent pourtant quant à leur effet, Dans le [an- 
gage des théologiens, le terme de « superstition » prête 
à confusion parce qu'il exprime deux idées tout à 
fait différentes, à savoir, d’une part une fausse appli- 
cation du sentiment religieux, et d'autre part Îa 
croyance en des choses irréelles ou inefficaces : ainsi, 
on appelle « superstition >» le spiritisme, qui ne l'est 
que sous le rapport de linterprétation et du culte 
mais non des phénomènes, et des sciences telles que 
l'astrologie, qui sont tout à fait réelles et efficaces et 
n'impliquent aucune déviation de type pseudo-reli- 
dieux. En réalité, il faut entendre par superstition, 
non des sciences ou des faits qu’on ignore et qu'on 
ridiculise sans en comprendre Île premier mot, mais 
des pratiques soit vaines en elles-mêmes, soit tota- 
iement incomprises, et appelées à suppléer à l'absence 
d’attitudes spirituelles ou de rites efficaces ; esi 
superstitieuse également une interprétation erronée 
ou abusive d'un symbolisme ou d'une coïncidence 
quelconque, souvent en connexion avec des craintes 
ou des scrupules chimériques, et ainsi de suite. De. 
nos jours, le mot «superstition» ne signifie plus 
rien; quand des théologiens l'emploient, -— insis- 
tons-y encore, — on ne sait jamais s'ils bläment une 
diablerie concrète ou une simple illusion ; pour eux, 
un acte magique ei un simulacre de magie semblent 
êire la méme chose, et ils ne sentent pas la conira- 
diction qu’il y a à déclarer dans un même souffle 
que la sorcellerie est un grand péché et qu’elle n'est 
qu'une superstition. 

Mais revenons aux naïvetés scientifiques des 
anciens : d’après saint Thomas d'Aquin, «une erreur 
concernant la création engendre une fausse science 
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sur Dieu >, ce qui signifie, non que la connaissance 
de Dieu exige une connaissance totale des phéno- 
mènes cosmiques, —- condition parfailement irréall- 
sable d'ailleurs, -— mais que notre connaissance doit 
être, soit symboliquement juste, soit physiquement 
adéquate ; dans ce dernier cas, elle doit garder pour 
nous une inteligibilité symbolique sans laquelle toute 
science est vaine et nocive. Par exemple : la platitude 
de la terre et la rotation du ciel sont des constata- 
Lions auxquelles la science humaine à le droit de 
s'arrôter ou de se limiter, puisque le symbolisme 
spirituel reflète adéquatement une situation réelle ; 
mais l'hypothèse évolutionniste est une thèse à la fois 
fausse et pernicieuse, puisque — outre qu'elle est 
contraire à Ia nature des choses —- elle enlève à 
l'homme sa signification essentielle et ruine du même 
coup intelbgibilité du monde. Dans Ia science 
humaine sur les phénomènes il y a toujours une part 
d'erreur ; nous ne pouvons atteindre en ce domaine 
que des connaissances relatives, mais elles peuvent 
Ctre globalement suffisantes dans le contexte de notre 
science spirilueile. Les anciens connaissaient les lots 
sensibles de la nature, leur astronomie se fondait plus 
ou moins sur les apparences et comportait des erreurs 
malérielles, — non spirituelles puisque les apparen- 
ces sont providentielles et ont pour nous une signifi- 
cation, —- mais celte déficience se trouve largement 
compensée par la totalité du savoir iraditionnel, lequel 
embrasse en effet les Anges, les Paradis, les démons, 
les enfers, la spontanéité non évolutive de la création, 
-— c'est-à-dire la cristallisation des Idées célestes dans 
la substance cosmique, — puis Îa fin apocalyplique 
du monde, et bien d’autres données encore ; ces don- 
nées -— quel qu'en soit le revêtement mythique — 
sont essentielles pour lêtre humain. Par contre, une 
science négatrice de ces données, füt-elle prodigieuse 
dans Pobservation matérielle des phénomenes selisi- 
bles, ne saurait. revendiquer le principe énoncé par 
saint Thomas, d'abord parce que le savoir des choses 
essentielles prime le savoir des choses secondaires, et 
ensuite parce qu'un savoir qui exclui, en fait et par 
principe, les choses essentielles de la création est 
infiniment plus loin de l'adéquation exacte et totale 
qu'une science apparemment «naïve», mais inté- 
grale. 
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S'il est « naïf » de croire — parce qu'on le croit 
ainsi — que la terre est plate et que le ciel avec 
les astres tourne autour d'elle, il n'est pas moins 
«naif » de prendre le monde sensible pour le seul 
monde, où pour le monde total, et de croire que la 
matière — ou l’énergie si l'on préfère — est l'Existence 
comme telle ; ces erreurs sont mênie infiniment plus 
grandes que celle du système géocentrique. En outre, 
l'erreur matérialiste et évolutionniste, nous lavons 


dit, est infiniment nocive, — la cosmologie primitive 
et «naturelle» ne l’est à aucun degré, — ce qui 


montre bien qu'il n'y a aucune commune mesure 
entre l'insuffisance de l'ancienne cosmographie et la 
fausseté globale — nous ne disons pas « partielle » — 
de cette science prométhéenne et titanesque dont Île 
principe nous a élé légué par la décadence grecque. 

Et ceci est caractéristique des ravages du scien- 
tisme et de sa psychologie particulière : si l'on fait 
remarquer à un progressiste convaincu que l'homme 
ne saurait supporter psychologiquement l'ambiance 
d'une autre planète, -— on parle d’y créer des colonies 
en cas de surpeuplement terrestre, — il répondra 
sans sourciller qu'on va fabriquer un homme nouveau 
ayant les qualités requises ; cette inconscience el 
cette insensibilité relèvent déjà de linhumain et du 
monstrueux, car en niant ce qu’il y à dans l’homme 
de total et d’inaliénable, on bafoue l'intention divine 
qui nous fait être ce que nous sommes, et qui a COnSsa- 
cré notre nature par le « Verbe fait chair ». Tacite 
se imoquait des Géermains qui tentalent d'arrêter un 
torrent avec leurs boucliers ; ce n'est pourtant pas 
plus naïf que de croire à l’émigration planétaire, où 
de croire à l'installation, avec des moyens purement 
humains, d'une société humaine définitivement satis- 
faite et parfaitement inoffensive, et continuant indéfi- 
niment à progresser. Tout cela prouve que, si l'homme 
est forcément devenu moins naïf pour certaines chu 
ses, n'a pourtani rien appris quant à l'essentiel, pour 
dire le moins ; la seule chose dont l'homme livré à 
lui-même soit capable, c'est de «faire les péchés 
les plus anciens de Ia manière la plus nouvelle», 
comme dirait Shakespeare. Et le monde étant ce qu'il 
est, ce n'est sans doute pas commettre un truisme 
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que d'ajouter qu'il vaut mieux aller naïîvement au 
Ciel que d'aller intelligemment en enfer. 


* 
k * 


Quand on cherche à reconstituer la psychologie 
des ancètres, on commet presque toujours la grave 
erreur de ne point tenir compte dés répercussions 
internes de leurs manifestations externes : or ce qui 
importe, c’est, non un perfectionnement superficiel, 
mais l'efficacité de nos attitudes en vue de l’Invisible 
ou de l’Absolu. Des façons de penser et d’agir qui 
nous déroutent éventuellement par leur ingénuité 
de surface — dans la vie des saints notamment —- 
recèlent souvent une efficacité d'autant plus grande 
en profondeur ; l'homme des époques plus tardives 
a beau avoir accumulé une foule d'expériences et 
beaucoup d'habileté, il est certainement moins 
«authentique » et moins «efficace », ou moins sen- 
sible à Pinflux du surnaturel, que ses pêres lointains ; 
il a beau sourire — Jui le «civilisé » devenu 
«adultes — d'un raisonnement apparemment sim- 
pliste où d'une attitude a priori enfantine ou <« prélo- 
gique », l'efficacité interne de ces points de repère lui 
échappe. Les historiens et les psychologues sont loin 
de se douter que l'écorce des comportements 
humains est toujours chose relative et qu’un plus où 
un moins sur ce seul plan n'a rien de décisif, puisque 
seul le mécanisme interne de notre contact avec Îles 
états supérieurs ou les prolongements célestes 
importe ; on évalue à quelques millénaires l'écart 
mental entre un « primilif » actuel et un «civilisé », 
alors que l'expérience prouve que cet écart, 1à où 11 
existe, n'est que de quelques jours, car l'homme est 
partout et toujours l'homme. 


* 
* + 


Il n'y a pas que la naïveté et la superstition qui 
se déplacent, il y a ausst l'intelligence, et l'un ne va 
pas sans lautre ; on peut s'en rendre compte en 
lisant des textes philosophiques ou des critiques 
d'art, où un individualisme têtu marche sur les 


249 


ÉTUDES TRADITIONNELLES 


échasses d’une pseudo-psvychologie prétentieuse ; c'est 
conne si lon voulait emprunter la subtilité d’un 
scolastique et la sensibilité d'un troubadour pour 
dire qu'il fait chaud ou froid. On fait des frais mons- 
trueux d'habileté mentale pour extérioriser des opi- 
nions qui n'ont aucun rapport avec l'intelligence : 
ceux qui par nalure ne sont pas doués intelilectuelie- 
ment apprennent à faire semblant de penser et ne 
peuvent même plus se passer de cette jmposture, 
tandis que ceux qui sont doués risquent de désap- 
prendre à penser en suivant Î8 courant, L'apparence 
d'uns montée est ici en réalité une descente, l'igno- 
rance €l linintelligence se trouvent à l'aise dans un 
raffinement tout superficiel, et il en résulte un climat 
qui fait apparaître la sagesse sous un jour de naïveté, 
de grossicreté, de rêverie. 

De nos jours, tout le monde veut paraitre intelli- 
gent; on aimerait mieux être taxé de criminel que 
de naif, si cela pouvait se faire sans risques. Mais 
comme l'intelligence ne se tire pas du vide, on a 
recours à des subterfuges : l'un des plus courants 
est la manie de la « démysiification », qui permet 
d'avoir: l'air intelligent à peu de frais, Car i suffit 
de dire que la réaction normale vis-à-vis de tel phé- 
nomène est un « préjugé » et qu'il est grand temps 
de le présenter en dehors de Ia «légende » ; si on. 
pouvait soutenir que l'océan est un étang et l'Hima- 
laya une colline, on le ferait. I est impossible & cer- 
tains auteurs de se borner À constater, comme toul 
le. monde l'a fait avant eux, que telle chose ou tel 
homine a telles qualités et tel destin ; il faut toujours 
commencer par faire remarquer qu'eon à top dit 
que.» et que la réalité est tout autre, et qu'on Fa 
enfin découverte, et qu'auparavant tout le monde 
éfait dans le < mensonge ». On applique ce strala- 
sème surtout à des choses évidentes et universelle- 
nent connues ; ce serait par trop naïf sans douie de 
reconnalire en deux mots œu'ul Non est un carni- 
vore et qu'il n'est pas tout à fait sans danger. 

Quoi qu'il en sait, il y a partout de Ia naivelé et 
il y en a toujours eu, et il est impossible à l’homme 
d'en sortir, si ce n’est au-delh de l'humain ; el c'est 
dans cette vérité que se situe la clef et la solution 
du problème. Car ce qui importe, ce n'est pas la ques- 
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tion de savoir si la dialectique ou les comportements 
d'un Platon sont naïfs ou non, ou s'ils le sont. à tel 
degré et non à tel autre, — et on aimerait bien savoir 
où se trouvent les mesures absolues de tout cela, — 
mais uniquement Île fait que le sage où le saint a 
intérieurement accès à la Vérité coneréle ; la formu. 


lation la plus simple — la plus «naive»s sans doute 
au goût de certains --- peut constituer le seuil de a 


Connaissance la plus totale et la plus profonde (1). 

Si la Bible est naïve, c’est un honneur d'être naïf : 
si les philosophismes négateurs de l'Esprit sont intel- 
Higents, il n'y a pas d'intelligence. Derrière l'humble 
croyance à un Paradis situé dans les nuages, il y a 
au moins un fonds de vérité inaliénable, et surtout 
—— et cela est Sans prix —- une réalité miséricordieuse 
qui ne déçoit jamais. 


Frithjof SCHUON. 


(1) « fRienheureux les pauvres en espril, car le royaume des 
Cieux est à eux. » (Matth, V, 4} — « Que votre parole soit : 
oui, oui: non, non; ce qui est en plus vient du mal, » (ibid, VE, 
47.) = «+ Si vous ne changez pas et ne devenez pas comme 
des enfants, vous rentrerez point dans le royaume des Cieux. » 
(ibid. AVI, 8.) —- «& Biénhéureux ceux qui n'auront pas vu, 
Muitis qui auront cru, » (Jean, XX, 29.} 
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Un texte de Mukbyu-d-din Ibn Arahi 


sur 


LES ÉTATS DES INITIÉS 
AU MOMENT DE LEUR MORT 
(Futübât, ch. 176) 


Vers : 


Les initiés, a moment de leur mort, ont des étais 
DarTiés 
qui se présentent comme des images et des 
formes : 

Certains voient des « Noms divins » venir les cher- 
cher, | 
d'autres voient des Anges arriver, et leurs états, 

Du fait des réalités en cause, sont d'une irréductible 
diversité ; 
et néanmoins toute différenciation implique une 
synthèse. 

D'autres voient venir à leur rencontre les Envoyés 
qui leurs portent des dons, ef ces «envoyés» 
sont leurs propres « œuvres », 

Enfin d'autres voient arriver le Tanzih (conception 
de <«non-similitude» au sujet d'Allah) — el 
cependant ce sont ceux pour qui le Tachbih 
(conception opposée, de «similitude»)  élail 
erreur (1) | 

Tous sont heureux (de la part qu’ils se sont assu- 
rés), alors que la Réalité essentielle est une ei 
indivisible (al-”aynu vwähidah}) et dans leurs 
paradis éternels tous ont bien des occupations | 


{1} Ceux-ci voient done alors en « similitude >» 14 concep- 
tion de «< non-similiftude » elle-même, 
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Telle est la vérité, ne cherche pas autre chose 
que cela, | 
telle est La certitude qui ne comporte pus 
d’ambiguité. 


L'Envoyé d'Abah — qu'Aflah lui accorde Lx grâce 
unifiante et le salue ! — a dit : « L’nomme meurt selon 
ce qu'il a vécu, et il sera rassemblé (dans Ja réssurec- 
tion} selon l'état qu'il a eu lors de sa mort». D'autre 
part, Allah -— qu'ii soit exalté ! — a dit: <« Nous 
l'avons enlevé ton bandeau, et ton regard est aujou- 
d'hui pénétrant » (Cor, 54, 22), c’est-à-dire, au moment 
de la mort. Ainsi chacun voit alors quel est son cas, 
et c'est par cela que se particularisent Îles Gens 
d'Allah (Ahlu-lläh) adorateurs de leur Seigneur, 
lorsque la Certitude arrive. Allah a dit à Son Pro- 
phête : «Et adore ton Seigneur jusqu'à ce que la 
Certitude (al-Yaqgin) l'arrive» (Cor. 13, 99), c’est-à- 
dire jusqu'à ce que la mort (’arrive, car la mort est 
la chose assurée dont l'arrivée à tout être vivant ne 
comporte aucun doute, Il n'y a de divergence que 
quant à ce en quoi elle consisle. À ce propos un poëte 
a dit : 


Les hommes divergent beaucoup dans leurs opi- 
nions el ne sont d'accord que quant 4 la nécessité 
d'une «ruine finale » 


Mais la divergence subsiste quant à celle « ruine 
en s01». 


Le poëte veut dire, « quant à savoir en quoi elle 
consiste » ; la «ruine» {chajab} c'est la mort. Quand 
arrive le dernier moment des initiés (alClainim) — 
qu’Allah leur accorde Sa satisfaction ! — ceux-ci ont 
en mode nécessaire Îla vision de 12 «formes » 
(çavar) qu'ils verront loutes où seulement quelques- 
unes. Je le répète, cela a lieu en mode nécessaire. 
Ces «iormess sont les suivantes : 


1° La forme de leur œuvre (al-amal). 

% La forme de leur science (al-ilm). 

3° La forme de leur croyance (al-tiqäd). 

4 La forme de leur station spirituelle 
(al-magäm), 


5 La forme de leur état spirituel (al-häb. 
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6° La forme de leur Envoyé (ar-rastl). 
7° La forme de leur Ange (al-malak). 
8° La forme d'un des des noms divins d'action 
(Asmau-LAfFaD. 
Ge La forme d'un des noms divins d'attribut 
intrinsèque {A4smad'u-c-Cifuib. 
10% La forme d'un des noms divins d'altribut 
extrinsèque {Asmaduen-Nu'up,. 
1° La forme d'un des noms divins d'Incom- 
parabiliié (4smé'u-f-Tanzih). 
12° La forme d'un des noms divins de l'Essence 
(Asmd'u-dh-Dhut). 


I} conviendrait de dire que ces euivar (formes) sont 
plutôt des suivar (sourates), avec un sfr comme 
lettre iniliale au lieu d'un çcûd, car ces formes sont 
en vérité des « demeures » (mandziD de réalités intel- 
ligibles {ma’äni) (4); seulement lorsque les réalités 
intelligibles se condensent dans des modalités for- 
melles (fajassadat) et se montrent selon des figures 
(achkäl) et des mesures ‘maqädir), ciles adoptent des 
formes (çuiwar), car la vision (ach-chahüd) a leu 
alors par la vue sensible (al-baçar) et Pautorité du 
moment appartient à la modalité imaginative du plan 
intermédiaire (al-khayüliyyatu-l-barzakhiyyah). 


La mort et le sommeil sont analogues quant au 
plan de transfert des réalités intelligibles (2). 


1° L'œuvre (al-amal). Comme nous lavons dit, il 
y à des hommes spirituels auxquels, au moment de Îa 
mort, apparaît (yatajallä) leur œuvre, parée et embel- 
lie d'après le degré de beauté atteint par le prati- 
quant. Si celui-ci l'avait accomplie d’une façon par- 
faite, telle qu'elle lui a été prescrite par la Loi, ei 
qu’elle ne manque de rien, défaut qui la rendrait laide, 
l'œuvre sera tout À fait belle en raison de l’accomplis- 


{1} Le mat sûrah, pl, suivar, signifie éiymologiquement + en- 
clos, mur », d'où « demeure », c'est pour cela que le mot sûrah 
désigne Îles groupements de versets eoraniques en chapitres 
qui sont comme des demeures fortifiées contenant des ensem- 
bles de réalités intelligibles, — On a ici un exemple des rela- 
tions existant entre les lettres interchangeables selon les deux 
alphabets «+ oriental » et « occidental » auxquels nous avoris 
fait quelques allusions en d’autres circonstances. 

{3} Cf. le hadith : « Le sommeil est le frère de la mort ». 
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sement parfait des règles respectives, tant d'ordre 
extérieur qu'intérieur, comme < conscience présente » 
(Audtir), «vision » (au moins conceptuelle) du Sei- 
gneur (chuhüd-r-Rabb) dans son cœur et devant soi 
{dans sa gibluh) pendant sa prière -— or toute œuvre 
exigée par a Loi est essentiellement « prière » 
(çaläh) (3). C'est pour cela que PEnvoyé d'Allah a 
rapporté au sujet d'Allah qu'il dira (aux Anges) le. 
Jour de la Résurrection: «Regardez Ia prière 
(çaläh} de Mon serviteur et voyez s'il l’a faite complé- 
tement où incomplètement ! » Et si la prière est par- 
faite, elle lui est inscrite comme parfaite, si elle est 
imparfaite, Allah dit: «Voyez si Mon serviteur a 
des œuvres surrérogatoires (tal’awiwu') » ! Et si le 
serviteur a de telles œuvres, Allah dit: « Complétez 
pour Mon serviteur, ses œuvres obligatoires en pre- 
nant sur ses œuvres surrérogatolres » ! Et c'est alors 
seulement que les œuvres sont acceptées. 

Si Pœuvre est « extérieure » à la personne du res- 
ponsable, comme dans le cas de celui refuse de payer 
la zakälh (impôt purificateur des biens) ou de celui 
qui s'empare de choses défendues par la Loi, l'avoir 
en question recouvrira de beauté ou de laideur, selon 
les cas, la forme qu'a l'œuvre du serviteur, S'il s'agit 
de laïideur elle lui sera attachée comme un collier au 
cou, ainsi qu'il en à été dit justement au sujet de 
ceux qui ne veulent pas acquitter la zakädh: «lis 
porteront à leur cou en guise de collier ce dont ils 
auront été avares, au jour de la Résurrection (Cor. &, 
176). Au même sujet, le Prophète a dit qu’à l’avare 
on figurera son avoir sous la forme d’un serpent 
chauve (très vénimeux) et que ce serpent dira à 
l'homme : « je suis ton trésor », et qu'il lui sera atta- 
ché au cou. Le « trésor » résulte de l'œuvre du servi- 
teur en malière de richesse, De même, quand à 
s'agit de biens œue les serviteurs pieux d'Allah: ont 
Gonne gélcreuseneht ei qui portent effet sur ienurs 
propres personnes où sur d'autres qu'eux, ces ser- 
viteurs verront les signes de tout cela, Ce qui est dit 
ici s'inscrit sous le verset : « Nous leur montrerons 

(3; Toute œuvre se réduit finalement à la fonction « uni- 
tive » de la çaläh dont un hadith à dit : « La eh (prière) 
est çiluh (jenction} entre Île serviteur et son Seigneur. » 
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Nos signes dans les horizons et dans leurs propres 
anes (Cor. 41, 58). 


Ceci constitue un des lieux où le serviteur voit 
son acte. Le serviteur pieux contemple à son dernier 
moment son œuvre pieuse qui servira de monture à 
son esprit, à Finstar d'un Buräq pour celui qu'il 
porte ; alors l'œuvre fait monter le bon esprit vers les 
degrés supérieurs qui iui correspondent. Car Îles ser- 
viteurs d'Allah sont, quant à leurs œuvres, ordon- 
nés en hiérarchies, selon es degrés de beauté et 
d'excellence. 


2 La science (alim). If y en a auxaueis, au 
moment de la mort, apparait leur science au sujet 
de la Dignité divine. Ceux-ci sont de deux catégories. 

a) Ceux qui ont obtenu leur science au sujet d'Allah 
par voie théorique (naïhar) et dialectique (ëstidläl). 


b) Ceux qui ont obtenu leur science par voie intui- 
tive (kachf) ; or la forme intuitive est plus complète 
et plus belle Iors de cette apparition, car l'intuition 
ut la science qu'elle procure sont produites par Îa 
« crainte divine » ({agwd) et les œuvres pieuses (amal 
çâlih), conformément au verset : «Craignez Atlah et 
Allah vous enseignera la science » (Cor. 2, 282). Au 
moment de la mort apparait leur science comme une 
belle forme ou comme une lumière qui les enveloppe 
et dont ils se réjouissent. 


Si l’homme avait conçu quelque prélention indi- 
vidualiste (dd’wä} lors de l'obtention de cette science, 
la forme de celle-ci sera moins belle que celle de 
l'homme qui n’a pas eu une telle prétention lors de 
l'obtention de sa science et qui, par contre avait 
considéré cette science comme un don divin, une 
faveur et une pure grâce en laquelle son acte per- 
sonnel n’a eu aucune vertu, lui-même étant éteint 
à son acte dans son acte et se considérant agi comme 
un simple instrument dans la main de l'artisan, auquel 
seul on rattache lPaction et on en attribue le mérite. 
Il y a effectivement des serviteurs d'Allah qui se 
comportent de cette dernière façon lors de l'obten- 
tion de leurs sciences divines : dans le cas de ceux-ci 
la forme dans laquelle se produit l’épiphanie de leur 
science est la plus belle ct Ia plus admirable. 
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3° La croyance dogmatique (al-2'tiqüd). Le dogma- 
lique est celui qui n’a pas de science, mais dont la 
croyance est en accord avec la science concernant 
l'état réel des choses, Un tel étre professe au sujet 
d'Allah ce que professe le savant, mais en suivant de 
façon conformiste son maître d’entre les savants par 
AltaB. Cependant nécessairement un tel être se fera 
une 1mage äu sujet de ce qu'il croit dogmatiquement 
car if n’est pas dans son pouvoir de se dépouiller de 
l'imagination (al-khayäl) alors qu'il se trouve au 
moment de la mort — ce moment ayant une sorte 
de regard sur Île plan de l'imagination véritable 
(objective) (al-khayälu-ç-çahih) qui ne comporte pas 
de doute, car il ne s’agit pas de l'imagination (subjec- 
live) qui est dans la faculté de lPhomme et qui est 
logée dans la partie frontale du cerveau ; cette ima- 
gination vient du dehors, (objective) comme l'Ange 
Gabriel qui (au temps du Prophète) se manifestait 
quelquefois dans a forme du compagnon Dihya-al 
Kalb1, et elle est un plan indépendant, objectivement 
existant et comportant des formes subtiles dans les- 
quelles s’enrobent les Idées et les Esprits. 

La, le degré de l'être sera selon Îa conception 
dogmatique qu'il se sera faite à cet égard. 


4 La siation spirituelle (al-magäm). Si l'initié est 
détenteur d’un magäm qui lé rattache au degré des 
esprits lumineux (al-ariwähu-n-nüriyyak) dont AHah 
nous a informé qu'ils disent : « Chacun de nous pos- 
sède un magäm déterminé» (Cor. 87, 164) — alors 
cette station spirituelle fui apparaît comme une forme 
dans laquelle 1 descend, tel un gouverneur dans sa 
province, et sa condition sera celle de la station qui 


est la sienne. Ces magämät sont des «bonnes nou- 


velles » (bichärät)} reçues, dès ici-bas, par ceux dont 
un verset dit : « Ceux qui ont la foi et la crainte, ceux- 
là ont l’Annoncjation (eol-Buchrä) dans la vie d'ici 
bas » (Cor. 16, 64). 


5 L'état spirituel (al-RàD. Si Fhomme est carac- 
térisé par un « état spirituel » au moment de sa mort, 
un état qui lui arrive de la part d'Allah et qui le 
prend, cet état [ui est comme une robe d'honneur 
{khilah) non pas comme une investiture fonction- 
nelle (viläyah}) : l'être s’en recouvre et s'en pare 
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selon que cet état témoigne de son rang. Le häl peut 
venir soit spontanément (ibtidäen) soit à la suite 
d'un travail personnel ; il y à une différence entre 
ces deux cas. Bien qu'un état spirituel soit, de toute 
façon, un don, les hommes sont à cet égard dans 
deux silualions. Les uns ont accompli au préalable 
un travail. ct de ces êtres on dit qu'ils ont un mérite 
dans l'obtention, les autres n'ont rien fait Ge serm- 
blahle, et dans fcur cas la faveur et la grâce provi- 
dentielles sont plus évidentes parce qu’on ne connaît 
pas de <eause» qui explique la chose. Disons cela 
tout en sachant que Îles «états spirituels >» (aluval 
sort des dons (maibähib) et les stations spirituelles 
({inaqämat) des acquisitions justifées (éstihgäq) (À). 


6° Il y en a auxquels, au moment de la mort, 
apparait leenvoyé»s (rasuD dont ils sont Îles « héri- 
liers », car (conformément au hadith} «les savants 
sont les héritiers des propheétes», ls voient donc 
alors, Jésus où Moïse où Abraham ou Mohammad — 
que sur eux tous soil la Paix ! Certains des mou- 
rants prononcent le nom du prophète dont ils 
avaient hérilé, lorsqu'ils le voient arriver, tant ils 
sont remplis de joie car les envoyés sont tous des 
bienheureux (et portent le bonheur avec eux). C'est 


ainsi qu'à leur dernier moment ils disent : « Jésus ». 


(Aissa) ! ou + Messie» (at-Massth) ! -eomme la 
nommé Allah, ce qui est le cas le plus fréquent, Les 
présents entendent le saint-homme prononcer ce nom 
et se font une mauvaise idée à son sujet en pensant 
qu'il est passé au Christianisme (fanaççara) à l’article 
de la mort et qu’on lui a retiré l'Islam. Ou encore 


le mourant prononce le nom de Moïse (Houssä) ou 


de quelque autre prophète des Fils d'israël et Îles 
assistants en concluent que Fhomme est passé au 
Judaïsme (tahawwada), alors qu'il s’agit d'un des 
plus grand Dienheureux chez Afïlah. 

Cetie expérience intuiitve est ignorée du cominun 
des fidèles, mais connue chéz les gens d'AHah, maïi- 
tres des dévoilements. Bien que la chose dont cet 
homme jouit fut obtenue dans la religion de Moham- 


(1) Cf. Fbn Arabi : La notion de « häl », La notion de $ ma 
adm » (Extraits des lutñhät) tr, M. Vâlsan, Études Tradition- 
nelles nos 872-878, juiliet-août et septembre-octobre 1962. 
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mad, il n'en a hérité cependant qu'une «chose en 
commun » (amr muchtarak) qui appartenait à un pro- 
phète antérieur. C’est le cas énoncé par le versel : 
«Ces prophètes sont ceux qu'Allah à guidés. 
Conforme-toi à a Guidance qui fut Ia leur !» (Cor. 
5j, 90), La « forme » {age-cürah} en question étant une 
chose «en comimun», Allah fait apparaître au mou- 
rant le titulaire de cette forme dans la personne du 
prophète qui possédait la vertu (çifah) respective en 
laquelle Mohammad communie avec ui. — (Cette 
participation est en somme) un cas analogue (à l'acte 
combiné énoncé par) le verset: « Dresse ta çaläh 
(prière) en vue de Mon dhikr (Gnecantation, souvenir, 
conscience) » {Cor, 20, 14) (1) -— Il en est ainsi afin 
que cet être, par Fapparition du prophète dont il avait 
hérité, soit différencié de ceux qui ont hérité d’un 
autre ; ear si le dit prophète se montrait sous fa 
simple forme mohammadienne (en tant que conte- 
nante de toutes les formes prophétiques particulié- 
res), cela ferait confusion avec le cas de celui qui à 
hérité spécialement de Mohammad la part qui qus&- 
lifie distinctement celui-ci parmi les envoyés, 

7 À certains apparait au moment de a mort, 
lPange qui leur à tenu compagnie dans leur magäm ; 
les Anges sont répartis selon les maqgämät : il ven a 
qui sont les « Rangés en ordre» (aç-Cäffün), les 
« Glorificateurs » (al-Musabbihtün), les « Récitateurs » 
(al-TPülin) ete. et c'est ainsi que l'ange qui ui a 
été compagnon dans son maqgüm descend pour lui 
apporter l'intimité et être à ses côtés, C’est ce rapport 
existant entre les deux qui fait descendre lPange. 
NM se peut que le mourant en prononce le nom, et 
qu'on lu voie attraction vers l'ange, sourire, satis- 
faction et joie. Il est bien entendu que nous ne dé- 
crivons iei que les états des saints (al-awliyä) qui 
ne sont pas sujets à des illusions ; nous ne parlons 
pas ici des étuis du commun Ges ldéies, qui eux 
éprouvent d’autres choses. Quant aux hommes saints 
ils ont ce que nous mentionnons ici spécialement. 
C'est pourquoi nous ne nous étendons pas à ce qui 


(1) Ce verset est évoqué encore par {bn Arabi, quand il veut 
montrer l'association de ‘deux lois dans la fonction d’un même 
+ envoyé » (cf. Futühät, I, ch. XIV.) 
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arrive au moribond commun, en fait de choses désa- 
gréables à voir qui altèrent son visage ; cela n'est 
pas notre propos. Les Gens d'Allah n'en sont pas 
inquiétés, et si quelque chose se présente à eux ils 
savent de quoi il s’agit. 


8 Les Noms divins d’'Actions (4smd'u-LAfaD. A v 
a des saints auxquels au moment de 1x mort se 
montre leur hRajir (dhikr habituel d'entre les Nôüms 
divins. S'il s’agit d'un des Noms d'actions, comme 
Al-Khalig (le Créateur) au sens de Wäj'id (l'Exis- 
tenciateur). Al-Bärt le Producteur), AlMuçaatvir 
(le Formateur), Ar-Razzäg (le Nourrisseur), AEMuRy 
(le Vivicateur) ct tout nom qui implique un acte, 
il sera selon le degré d'importance qu'il a accordé à ce 
nom pendant sa vie, selon le respect qu'il lui a 
témoigné et selon l'usage qu'il en a fait, s'il lui à 
consacré Ses efforts et s’il s’est acquitté en prati- 
que du devoir d’obéissance envers lui, il aura la 
vision de ce qui correspond à ce mode d'agir : il le 
verra alors dans la meilleure forme et lui deman- 
dera : « Qui es-tu ? » et le nom lui répondra : « Je suis 
ton hajfr ! » — FH sera traité des différents hajfrät, 
dans ce livre, au chapitre qui expose les états spiri- 
tuels caractéristiques des Pôles, vers la fin du livre. 


9° Les Noms d’Attribuis intrinsèques (4smd'u-ç- 


Cifät}. Si son hajitr a été un nom impliquant un 
attribut de perfection, comme Al-Hayy (le Vivant), 
Al-Alim {le Savant}, Al-Qädir (le Puissant), As-Sami 
(FOyant), Al-Bacir (le Voyant) et 4l-Murtd (Le Vou- 
lant), qui sont des noms inspirant la conscience d'être 
scruté et la pudeur, alors il sera d’après l’état qu'il 
a eu pendant sa vie lors de ces formes de dhikr, 
sous le rapport de la pureté d'âme. Il s’agit de la 
purification de l'âme des passions qui pénétrent néces- 
sairement cette condition humaine et contre lesquel- 
les il n’y a pas d'autre défense que la « présence 
constante >» (äud'är dâim)} en contemplation de fa 
Face divine qui se trouve dans tout être qu'il soit 
contingent ou non-contingent. 


10° Les Noms d’Attributs extrinsèques (4smd’u-n- 
Nu’ñt). Si son hajtr est d’entre les Noms d’Attributs 
extrinsèques qui sont les Noms de Relation (4smd’u- 
n-Nisab), comme Al-Awwal (le Premier), Al-Akhir 
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(le Dernier), Azh-Zhâhir (l'Extérieur), Al-Bélf'in (lIn- 
térieur) et les autres du même genre, il sera selon 
ce qu'il aura appliqué et observé comme « science 
des rapports » (ilmu-lid'äfäl} dans la pratique du 
dhikr de son Seigneur au moyen de Noms comme les 
sus-mentionnés. Îl sera instruit alors que ces noms 
ont un être réel (ayn- wujüdt)} comme le disent ceux 
qui considérent que les Atiributs divins ont une réa- 
lité en soi, ou qu'ils n’ont pas d’être réel. 


11° Les Noms d’Incomparabilité (4smd'u-l-Tanzih). 

d'autres se présentent au moment de leur mort, 
les noms d’Incomparabilité comme Al-Ghant :(le Ri- 
che), qui se passe de tout}. Si le mourant avait eu 
pendant la durée de sa vie un hajtr comme ce Nom, 
il sera à son sujet selon ia vision qu'il s'en était 
formé : et alors la question est de savoir s'il l'a invo- 
qué en tant qu'il est le « riche qui se passe de ceci » 
à Vlinstar des termes coraniques « Allah est Riche 
et se passe des Mondes » f{cf. Cor. #, 97), ou s’il l’a 
invoqué en tant que « Riche ei Louangé » (cf. Cor. 2, 
267), sans aucune idée de l'apposer à ceci ou à cela. 
Et il en est ainsi dans les cas des autres noms 
d'Incomparabilité, 


12° Les Noms de l’Essence (4smd'u-dh-Dhät}, Cer- 
tains ont comme hajtr Je nom Allah où Hiva (Lui), 
et le Huwa est le plus élevé des vocables invoca- 
toires chez un Abù Hâmid (al-Ghazäali) pourqui 
ce pronom est le plus excellent des adhkär (pluriel 
de dhikr}. D'autres considèrent que c'est Anta qui est 
le plus complet : c'était celui que préférait Al-Kat- 
tâni dans une formule comme celle-ci: Y& Hayy! 
ya Qayynm ! Là iläha illà& Anta (0, Vivant ! à Omni- 
Tenant ! Pas de dieu si ce n’est Toi!). D'autres 
enfin considèrent que c’est Anä (Moi) qui est le plus 
complet : c'était lopinion d'Abü Yazid (al-Bistämi). 
Quana un saint qui a eu comme dhikr caractéristi- 


que un de ces vocables, arrive au moment de Ia 


mort, il sera d’après sa conception, sous le rapport de 
cette désignation, et selon qu'il imaginait quelque 
« détermination » ou «limitation » (tahdid) ou un 
« dépouillement de toute détermination » (fajrid an 
tah'dtd) : parmi ceux-ci il y en a qui estiment que le 
« dépouillement » (at-fajrid} et la e sublimation » (at- 
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fanzih} sont eux-mêmes des limitations, et qu'il est 
impossible de concevoir quoi que ce soit sans faire 
de la limitation, car, disent-ils, on conçoit soit en 
entrant {däkhilen) soit en sortant {khärijen), soit 
ni en entrant ni en sortant, soit que Îa chose est 
telle qu’elle est et rien d'autre, et tout cela est linuita- 
lion, En effet, lout degré se différencie par essence 
de ce qui est autre que lui, et la limite n'a pas d’au- 
tre sens que celui-là. 
Ceci suffira. 


Traduit de Farabe 
et annolé par 


M. VALSAN, 


Érratum à cct article : 


Page 253, ligne 30, lire : fal-Qawm) | 
au lieu de : faëCiawnr) 
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{suite} {X) 


Avec lHésyvchasme nous franchissons enfin le seuil 
de PMiniliation chrétienne eu tant que telle: nous ne 
voulons pas dire que celte forme d'initiation épuise 
les possibilités impliquées dans le nom au point de 
fourni un seul type auquel tout peut ètre ramené, 
uiais nous voulons dire que ce courant spirituel de 
l'Église orientale représente une «spécification » 
parfaitement normale d'activilé initiatique selon Île 
langage chrétien, qui ne résulle pas de l'absorption 
d'éléroents d'origine étrangère (comme dans le cas 
de l'Hermeétisme) et qui n'est pas non plus confinée 
à quelque organisation exceptionnellement fermée 
conne la fede Santa et certaines autres initiations 
médiévales, ni devenue l'apanage d’une institution 
professionnelle comme les guildes de bâtisseurs de 
rathédrale où Îes ordres de chevalerie. Toules ces 
chôses ont existé dans le monde chrétien mais aucune 
n'est conforme aux conditions, en termes de finalité, 
doctrine el méthode, qui permettraient de l'identifier 
suns autre qualification à <e l'initiation chrétienne » 
dans un sens toul à fai général. Puisque lHésv- 
chasine est le seut exemple existant qui salisfasse les 
conditions requises à un degré suffisant pour répor- 
dre à notre intention présenic, Noits u&vVuns Das 
d'autre ehoix que de la prendre comme point da 
départ et de bâtir ensuite à partir de là. 


Les principaux points à noter à propos de l'Hésy- 
chasme sont les suivants : 


(k) Voir EF, de juillet-août et sept-oct, 1964 
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{r) son fondement sur l'Ecriture et les Péres, 
(11) sa formule invocatoire, 
{) le rôle qu'y tient le Géronte (Starelz en slave}, 
{iv} son but déclaré, 
et enfin 


(v) l'absence de tout rite spécifiquement initiati- 
que (15). 


Prenons dans l'ordre ces lôtes de chapitre et déve- 
Iloppons, {à où c’est nécessaire, quelques points de 
détail techniques. 


(1) Autorité scripturale et patristique : elle a fou- 
jours élé strictement maintenue, fournissant ain- 
si tout Ce qui était nécessaire en matière de 
fontation théorique pour les pratiques de l'Hésv- 
chasme depuis l’époque la plus reculée de son 
existence sous ce nom jusqu'à nos jours. Au 
AYIII siècle, on a compilé une anthologie 
d'extraits des Pères Grecs, connue sous le nom 
de « Philokalia », qui est considérée comme con- 
tenant tout le matériel doctrinal essentiel requis 
par quiconque voudra suivre cette voie: ce 
recuell existe à la fois en grec et en russe. 


(ui) La courte phrase connue comme « La Prière 
de Jésus > fournit la seule et unique formule 
à invoquer, bien qu'il y ait beaucoup à dire 
sur la manière de l'utiliser. Telle est sa teneur: 
« Seigneur Jésus Christ, fils de Dieu, aie pitié 
de mois. fl apparaît immédiatement que ces 
mots, si l’on se borne à leur sens rationnel, 
sont la propriété commune de fous les Chré- 
iiens sans distinction ; aucune autorisation 
rituelle n'est exigée et il serait en vérité sur- 
prenant s'il en était ainsi Un cas précisément 
comparable est le Nemmbutsu dans le bouddhisme 
Jodo, qui n'est jamais non plis devenu un objet 
de communication initiatique au disciple. 


(15) Ceci gt d'autres faits ayant rapport avec l'Hésychasme 
ont élé soigneusement vérifiés en consultation avee un pélerin 
de celte voie qui à passé beaucoup de. temps au Mont Athes 
et qui a été aussi en relation avec queiques « Gérontes » émi- 
nents des ‘les Grecques, 
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Quand if s'agit de FPutilisation de fa « Prière 
de Jésus >» comme mantram en vertu de Ïa pré- 
sence dans cette formuie du Nom Sacré, sa valeur 
rationnelle, bien que toujours évidente, ‘prend Fa 
seconde place. Dans l'Hésychasme, comme dans 
lies autres traditions où le pouvoir inhérent d'un 
Nom devient le facteur opératif d'une méthode, 
le novice est averti dès le début de n'utilser la 
formule que sous la direction d'un maitre qua- 
lifié. C'est donc tn devoir urgent pour lui de 
trouver son Maitre Spirituel. Si cependant, après 
une recherche persévérante, il ne peut décou- 
vrir un tel maitre, ke disciple futur a ja per- 
mission d'appliquer la méthode prescrite aussi 
bien qu'il le peut avec l'aide de livres, landis 
qu'il S'en remet à la merci du Christ, comme 
la seule source infaillible d'insiruction. La mé- 
thode'dans son ensemble est étroilement appa- 
rentée au japa yoga hindou ou au dhikr soufi : 
si quelques apologistes Orthodoxes ont essayé 
de nier cette analogie, poussés par un désir 
inopportun de sauvegarder l'originalité chré- 
tienne que personne ne menace, ceci ne fait 
que montrer à quelles positions contradictoi- 
res un sens faussé de la loyauté peut mener 
des gens par auleurs intelligents. 


Gt) Le Géronte hésychaste (Staretz) quand on l'a 


trouvé remplira toutes les fonctions normales 
d'un guru selon la conception indienne du mot. 
Dans l'hindouisme on reconnait son maitre spi- 
rituel comme le représentant direct du suprême 
Sad-quru, le Soi divin. Dans le bouddhisme 
c'est la même chose: on a dit maintes fois 
au Tibet, à l'auteur de cet article qu'il devait 
regarder son Lama comme s'il était « le Boud- 
dha en personnc », L'Hésychasne di Ge même : 
le disciple dot se conduire à l'égard de son 
Géronte cormine s'il était en présence du Christ. 
Ï n'y a qu'une seule fonction que le Géronte 
n’assumera pas — celle « d'initiateur ». D’après 
l'économie spirituelle chrétienne, le Christ en 
tant que synthétisant Ia fonction avatärique 
exclusivement en sa propre personne, est Île 
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seu] initiateur possible (16) - de là, les Sacre- 
ments instilués par le Christ sont les seuls sup- 
ports concevables sur le chemin initiatique aussi 
bien que l'exotérique, depuis le commencement 
jusqu'à ce que le but soit atteint. Un homme 
peut envisager ces supports avec une intelli- 
gence plus où moins grande, il peut utiliser 
l'occasion qu'ils offrent au maximum ou seu- 
lement à moitié, mais en principe ils resteni 
objectivement suffisants et indivisibles au 
veau de la Forme ; aucune qualificaliun sub- 
Jective ou son absence ne peut modifier le 
l'ail. De là un maître humain, bien que repré- 
sentant le Christ d'une certaine manière, s'effa- 
cera toujours en principe en soulignant le carac- 
ère indirect de Ia fonction qu'il exerce. 


(iv) En ce qui concerne la fin ultime de leffort 
spirituel, lHésychasme utilise un mot que l'on 
trouve dans les Péères, à savoir <« déification ». 
Manifestement ce terme représente quelque 
chose qui dépasse de loin le domaine individuel 
el ses possibilités ; l'on est ici sans aucun doute 
en pays ésotérique, I ne faut cependant pas 
supposer que déification peut s'opposer en prin- 


cipe au moi plus usuel de «salut», pour des. 


raisons déjà expliquées à fond ; il faut plutôt 
le prendre comme jetant la luiniére sur les 
plus hautes possibilités que comprend intrin- 
séquement le salut, 


(v} À propos de l'absence de rite initiatique spé- 
cela] dans l'Hésychasme et dans le christianisine 
en tant que tel nous avons déjà fait suffisam- 
nent de commentaires, tant dans les sections 
précédentes que dans celte section-ci sous Îles 


(153 Une exceplion plus apparente que réclle pourrait étre 
faite dans le cas du Rosaire latin, si jamais on je prenait comme 
support d’une voie pleinement initiatique, oc que pourrait 
certaineinent faire quelqu'un qui serait doté de la compréhen- 
sion €t des dispositions convenables ; en ce cas, il serait 
logique que la Sainte Vierge, en -tant qu'ayant communiqué 
originellement le Rosaire à Saint Dominique, apparaisse dans 
le rôle d'initiatrice, privilège qui lui est dû en sa qualité de 
Coredempirice, el qu'aucune autre créature ne peut partager. 
Evidemment, il n'y a pas ici de dérogation au principe chrétien, 
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rubriques (n} et (nr). Par ces considérations, 
aussi bien que par notre lecture des témoigna- 
ges plus indirects fournis par les traditions 
orientales, nous constatons que nous rejoignons 
la position prise par M. Frithjof Schuon dans 
ses commentaires chrétiens. Tout ce que nous 
avons découvert pour nôtre propre compte a 
tendu à confirmer ses conclusions à ce sujet. 
Font ce que nous pouvons ajouter est de dire 
que ceux qui ont cherché un rite initiatique 
supposé opérer en plus des Sacrements ont 
perdu leur temps. En de qui concerne le chris- 
tianisme, l'heure où Îe Voile du Temple se 
déehira en deux marqua à jamais la fin d’une 
telle possibilité. 
(à suivre.) 


Marco PALLIS. 
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ET LE MONOSYILABE ‘ OM” 
{suite} (1) 


Ainsi la complémentarité des deux formes tradi- 
tionnelles et la conjonction subséquente que nous 
avons envisagées dans une perspective de fin de 
cycle, d'après l'indication donnée par René Guénon, 
se irouvent déjà incluses d’une certaine façon dans 
lies réalités constitutives de FPlslam, et iracées dans 
ses lignes siructurales ; ceci veut dire aussi 
que l’aboutisseruent correspondant sur le plan histo- 
rique devra apparaitre du point de vue islamique 
comme un développement circonstantiel, mais régu- 
lier, de possibilités proprement mohammadiennes, 
Les choses devraient se présenter, certes, de façon 
différente, mais corrélative, du point de vue hindou. 
et nous aurons à revenir à ce propos un peu plus 
loin (2). La conjonction finale dont il s'agit ne sau- 
rait constituer ainsi, bien entendu, ni du point de 
vue islamique, ni du point de vue hindou, queique 
chose comme une combinaison extérieure et syncré- 
tique ; en raison de l'unité ultime du domaine tradi- 
tionnel dans son ensemble, et de l’analogie constitutive 
profonde existant entre les formes traditionnelles parti- 
culières, et cela malgré des différences apparemment 
irréductibles qu’elles peuvent présenter dans les degrés 
extérieurs, tout ce qui se trouve dans l'une de ces 
formes, a, nécessairement, son correspondant, de quei- 
que façon et à quelque degré, dans les autres et plus 


@) Voir ET, mars-avril et mai-juin 1964. 

(2) En tout cas, c'est ainsi que le Messie attendu par l'Islam, 
lius.sa 2éme venue, comme une fonction purement islamique, 
sera pour l’Hindouisme le Kalkin-apätära où ja 10ème « des- 


cente » de Vishnou. 
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particulièrement dans celle avec laquelle elle se 
irouve coordonnée cycliquement sous un rapport 
déterminé. — 

Cependant on se demande quel ‘peut être, dans 
l'ensemble du monde traditionnel, le rôle de celte 
conjonction spéciale entre deux formes tradition- 
nelles él quelle est alors la silualion des autres for- 
mes exisiantes. La réponse à celte question complexe 
se frouve dans un aulre lexte de Guénon qui définit 
tout d’abord Ia posilion caractéristique occupée par 
ia tradition hindoue sous le rapport de la Loi constitu- 
live du cycle total de l'humanité actuelle, c'est-à- 
dire sous le rapport du Sanätana Dharma, et qui 
indique ensuite la raison pour laquelle elle est asso- 
ciée à la tradition islamique. Faisons remarquer dès 
maintenant qu'il est particulièrement précieux dans 
ce genre de notations de pouvoir trouver dans Îles 
données venant de Guénon lui-même les compléments 
de certains aperçus cyehiques dont il détenait la etef 
et qu'il avait proposés tout d’abord sous une forme 
plus limilée et dans les contextes les plus divers. 
Nous emprunterons le passage suivant à un article 
paru dans une autre revue, et que beaucoup de nos 
lecteurs ignorent encore : 

«<.. Ja notion du Sanätana Dharma apparaît comme 
Hée plus particulièrement à la tradition hindoue : c'est 
que celle-ci est, de Loutes Îles formes traditionnelles 
présentement vivantes, celle qui dérive le plus direc- 
tement de Ia Tradition primordiale, st ben qu'elle en 
est en quelque sorte comme la continuation à lexté- 
rieur, en tenant compile toujours, bien entendu, des 
conditions dans lesquelles se déroule le cycle humain 
et dont elle-même donne une description plus 
complète que toutes celles qu'on pourrait en trouver 
ailleurs, et qu'ainsi elle participe à un plus haut 
degré aue toutes les autres à sa perpétuité. En outre, 
! est intéressant de remarquer que !8 tradition hin- 
doue et la tradition islamique sont Îles seules qui 
affirment explicitement Ia validité de toutes les 


autres traditions orthodoxes ; et, s'il en est ainsi, 


c'est parce que, étant la première et la dernière en 
date au cours du Manvantara, elles doivent intégrer 
également, quoique -sous des modes différents, tou- 
tes ces formes diverses qui se sont produites dans 
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l'intervalle, afin de rendre possible le «retour aux 
origines >» par lequel la fin du cycle devra rejoindre 
son commencement, et qui, au point de départ d’un 
autre Manvanfara, manifestera de nouveau à l'exté- 
rieur Le véritable Sandtane Dharma s (1). 

HA résulte du passage cité que c’est Fintégration 
de toules Îes formes traditionnelles qui doit être le 
but de Ïa conjonction finale de l'Hindouisme et de 
l'islam, ces deux fraditions jouant alors un rôle 
axial par rapport aux autres ; et c'est leur esprit 
manifeste d'œcuménicité qui les qualifie pour ce rôle. 
Cependant l'intégration qu'elles doivent réaliser 
s'effectuera, est-il dil aussi, sous des modes diffé- 
renis, el, certainement, par un effet de Îa corrélation 
dans laquelle ces deux traditions se trouvent, les dits 
modes seront complémentaires entre eux. À cet 
égard, on peut relever une différence caractéristique : 
tandis que du côté hindou on a et ce sont avant 
tout [es sages qui la manifestent selon les opportu- 
nités historiques -— plutôt une disposition d'esprit, 
générale et permanente, mais sans aucun caractère 
formel, qui permet de comprendre l'existence légi- 
time d’une pluralité de formes traditionnelles, à l'ins- 
tar de la richesse des modes spirituels que le monde 
hindou porte en lui-même, du côté islamique on 4, 
avant tout, une législation sacrée précise qui recon- 
naît la légitimité des autres religions ou voies tra- 
ditionnelles out en leur assignant un statut parti- 
culier par rapport à l'Islam (2). 

Les fonctions traditionneiles impliquées par ces 
deux positions cycliques avec leurs perspectives 
caractéristiques peuvent être comprises encore mieux. 
à travers le symbolisme des lettres correspondantes 
na et nûn: nous avons vu plus haut que, selon une de 
ses applications notées par Guénon, Île nûn arabe 
figure l’Arche du Déluge, or celle-ci contient «tous 





(1) Cahiers du Sud (1949), Approches de l'Inde, pp. 45-46. 

(2) Nous avons déjà signalé autrefois (L'Jslam ef la fonction 
de René Guénon, ET. janv-fév. 19533) que « la base légale 
islamique est providentiellement disposée pour une large 
vision de l'unité et de l'universalité traditionnelles tant en 
successions qu'en simultanéité » (p. 31} et qu'a il n'y a même 
aucun texte révélé aussi explicitement universalitste que Île 
Coran » (p. 30). 
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les éléments qui serviront à la restauration du monde 
el qui sont aussi les germes de son était futur » (1), 
L’Islam forme traditionnelle venue en conclusion du 
cycle prophético-légistatif el destinée à rester a 
seule forme praliquée sur terre avant la fermeture 
du evele cosmique de la présente humanité, aceomr- 
plira une telle fonclion, parce qu'il à été constitué 
avec les ceracières de généralité humaine et d'uni- 
versalité spirituelle exigées à cette fin, Le Sceau de 
lä Prophétie a reçu Îles Paroles Synthétiques (Jaiwd- 
miu-l-Kalim) correspondant aux prophètes légisia- 
teurs antérieurs, et ceux-ci constituent ensuite 
autant de types spirituels réalisables en formule 
mohaminadienne (2) . el c'est par la vertu de ce carac- 
iére totalisateur qu'il lui revient de recueillir et 
d'intégrer des éléments appartenant à l’ensemble de 
l'humanité traditionnelle. L’Arche de la fin de notre 
cycle est la Chart'ah (Coran et Sunna) de lislam (3}. 

Le na sanscrit de son côté, et selon une significa- 
Lion corrélative à celle du nün eoimme arche, corres- 
pondant à l'arc-en-ciel, phénomène céleste et lumi- 
neux, se rapporie naturellement à [a connaissance 
transcendante. Le rôle qui revient à [la tradition 
hindoue doil bien en effel être d'ordre informel et 
contemplatif pur ; il coïncidera, en somme, avec cet 
enseignement réservé dont parlait Abdu-E-Karim al- 
Jili et que nous avons déterminé comme devant être 
celui du Vedänta auquel du côté islamique, répond 
celui du Taçawiwuf et plus précisément encore celui 
de lidentité Suprème ou du Tawhid métaphysique 


(1) René Guéron, Le Roë du Monde, eh, KT 

€} Nous avons déjà fail mention, en d'autres uecasions, de 
l'existence en Ishkun de catégories initlatiques rattachées aux 
prophètes antérieurs cités dans Île Coran et a Sunna, (Voir 
notamment, ibn Arabi : La ménérallon des nraifres spirituels, 
ET, juillet-août et sept.-oct, 1962, pp. 168, note 2, et 169, 
auie 125 veir ogolement dans Fe presout nalréro, du même 
auteur : Les états des initiés an moment de ler mort) 

{3} Nous signalons quelques Applications concordantes de 
ce symbolisme. Al-Qächäni, en interprétant Îe symbole de 
l'Arche de Noé « faite de planches {ahwaäh)} et de clous (dusur}) » 
(Cor, 54, 133, dit qu'il s'agit de la Chariah, ou la Loi, de Noé, 
en tant qu'elle comportait respectivement des preseriptions 
d'œuvres (a'mal) et des conceptions doctrinales {agd&id}. En 
outre, il est important de remarquer que le mat alwah (sing 
lawh) s'applique dans le Coran également aux Tables de Ja 
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et initiatique (1). En tout état de cause, dans Pinté- 
grabon finale dont il s'agit, FHindouisme ne peut 
jouer aucun rôle sur le plan formel de la tradition : 
sur ce plan, sa définition, conditionnée par le régime 
des castes, est non seulement inextensible hors Je 
monde hindou actuel, mais aussi destinée à dispa- 
raitre dans l'Inde même : ses modalités sociales et 
cultuelies spécifiques ne pourront malheureusement 
par survivre à la dissolution qui se poursuit à notre 
époque. Dans la phase actuelle du Kali-Yuga, les cho- 
ses devant aller jusqu’à l’état, annoncé par les Livres 
sacrés de l'Inde, «ou les castes seront méêlées et la 
famille n'existera plus », la base indispensable même 
de la tradition hindoue, le régime des castes, dispa- 
raîtra (2) et lorsqu'un redressement traditionnel 


Loi (en hébreu Lühôt Rha-Berith}, autrement dit à ja Chari'ah 
de Moïse, ce qui est à la base de l’analogie existante entre 
l'Arche du Délégue et l'Arche de l'Affiance, deux des formes 
prises dans Îe cours du eyecle par l'Arche absolue, vu encore 
par le Tabnt primordial ; cependant if y a 1à une’ différence 
à noter : tandis que dans la première les ahoûh constituent, 
en sSomine, Île contenant, dins Ja deuxième ciles sont 
lé contenu par excellence, car dans l'Arche de l’Afiance 
on déposait les Tables de La Jai -- Ajoutons que dans 
la symbolique coranique ces ‘eux aspects se retrouvent 
prineipielement réunis dans le Laiëwh Mahjizh,ia Fable Gardée, 
située au dessus des Cleux, qui préserve le Coran ef qui est 
préservée elle-même. — D'aifieurs, le verset qui la mentionne 
(Cor, 85, 22} a une deuxième « leçon » qui rattache le quali- 
ficatif mahfuzh, « gardé » (lu alors au nominatif mahfüchun), 
au Coran : « Ceci est un Coran Glorieux, fardé dans une 
Table ». Cette Table, considérée coinme identique au Proto- 
type Evident (At-Imämu-l-Mubin, Cor. 36, 12) est le modèle 
transcendant de toutes les Ecritures sacrées et donc de toutes 
les Tables législatives. 

{1) I] y à intérêt à relever ici un élément qui, dans Îe 
nün arabe, correspond virtuellement 4 cet ordre de connais- 
sance : ii s’agit de son point, lequel, selon Ibn Arabi (Futühät, 
ch. EH, $ 1} impliquant la circonférence complète, témoigne lui- 
même de l'existence de Îa moitié supérieure et invisibie de 
celle-ci. Le méme auteur dit ailleurs (Livre du Mio, di Wäw 
et du Nüûn) que Ia moitié inférieure du nün, où le nn corpo- 
rei et visible, procède du Verbe proféré (al-Fahitäniyyalh}, 
landis que sa moitié supérieure, le nün spirituel et inteHigible, 
procède «de l'Idée trancendante (al-Ma'n&) du Verbe proféré ; 
cette polarisation correspond évidemment aux deux sens du 
Logos et, en Islam, aux deux héritages ismaélite et abraha- 
mique dant nous avons parlé précédemment. 

{2} Selon les hadiths <« la ruine de lPlinde viendra de la 
Chine ». 
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deviendra possible, il ne pourra l'être que dans la 
formule fraternitaire d’une législation sacrée comme 
celle de Pislam (1). | 

Sans vouloir faire des spéculations présomptueuses 
quant à fa facon dont devrail s'opérer en fait celte 
intégration sous double rapport, nous ferons remar- 
quer seulement que les données traditionnelles sug- 
gérent d'elles-mêimes une certaine compréhension de 
node symbolique. 11 faut à ce propos, tenir compte 
qu'il y a toujours à lintérieur du cycle traditionnel 
proprement dit, un seplénaire de formes tradition- 
nelles principales (2), qui représentent sur terre le 
seplénaire des influences planétaires (3), La relation 
entre ces deux ordres est évidemment comparable, 
à celle entre l'Arche et larc-en-ciel. Or, il y a pré- 
cisément, dans ces deux derniers symboles une 
linplication seplénaire qui est susceplible de complé- 
ler Les aperçus symboliques précédents : de même 
que, dans Pare-en-ciel H Y a sept couleurs {4} de 
méme l’Arche du Déluge porte sept êtres humains de 
valeur posilive : Noë, ses lrois fils (Sem, Cham et 


(1) Celui-ci, depuis Île 8° siècle, gagne, dons Pespace his. 
dou, continuellement des positions nouvelles. 

(2) Les traditions peuvent non seulement changer de mod:4- 
lilés formelles et de situation géographique, mais aussi dispa- 
raijlre el étre remplaetes par des formes nouvelles, où encore 
décliner et subsister dans des conditions d'imporiance secon- 
daire ; en ce dernier cas, elles s'inscrivent dans la zone d'in- 
fluence d'une des formes principales. 

(3} Cetle loi de répartition septénaire s'applique aussi À 
l'intérieur de chacune des formes traditionnelles : en Islam 
il y a une division du domaine fraditionhel on sept CHinals 
chacul gouverné par un des sepl Abddl, ceux-ci étant eux- 
niémes des représentants spécifiques des sept Agläb qui régis- 
sent Îles Sphères planétaires (Cf. notre note finale à la (ra- 
duction de La Purure des Abdaät &4'Ebn Arabi}, 

(4) Go notera à Poccusion que les correspondances qui pour- 
ralent être établies aînéi entre les couleurs de l'arc-en-ciel 
et les cieux planétaires ne peuvent coïncider avec }a dispisi- 
tion connue des couleurs en astrologie où élles sont en réalité 
dépendantes des métaux qu'on fait correspondre aux plané- 
tes : Je blanc, par exemple, Y correspond à ja Lune, parce 
qu'il est considéré comme étant a couleur du métal corres- 
pondant qui est l'argeñt ; par contre, au Solcit dorit le métal 
est l'or correspond le jaune, ete. Or il est évident que ce 
& blanc » et ce « jaune » ne sont pas des couleurs proprement 
dites mais de simples similitudes. 
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Japhet) et les épouses de ces derniers (1). On peut 
donc dire qu'à tout aspect formel et terrestre se lrou- 
ant dans l'Arche correspond un aspect informel et 
céleste dans l'arc-en-ciel. It est donc logique d'en 
déduire que chacun des sept mondes traditionnels 
se trouvera par analogie inscrit, de quelque façon, 
d'un côte avec ses modalités formelles ét sensibles, 
de lautre avec ses moidalifés informelles et intelli- 
gibles (2). | 

En outre, deux cas atlestés par Fhisloire de Ja 
tradition initiatique, el intéressant plus particutiére- 
ment le monde occidental, peuvent être cités ici, comme 
des exemples du processus historique de réintégration 
des formes traditionnelles : l’un est le transfert Final 
du Graal par Perceval, ainsi que la reconstruction 
du ‘Temple, dans linde, où la garde du Saint 
Vaissel est confiée au mystérieux Prêtre Jean (3), 
l'autre esl Ia retraile en Asie des Rose-Croix peu 
après la guerre de Trente Ans (4), Guénon dit d’ail- 
leurs que, d'après l’assertion la plus vraie qu'on ren- 
contre à ce sujet, ces derniers eux-mêmes, se reti- 
rerent au royaume du nièime Prèlre Jean. et par la 


(1) La femme de Noé qui était Le huitiéne être himain 
sauvé dans Arche n'entre pas dans ce comple de valeurs 


positives, parce que le Covan 66, 10, la donne, en méme Lemps 


que da femme de Lol cunanie um exemple d’épouse qui à 
& trahi » son époux (ce qu'on explique dans les commentaires 
comime concernant la fonction de celui-ci}. 

(2) L'analogie pourrait être constiléc encore dans Îes dé- 
tuils : de même qu'il y à dans l'Arche trois fils de Nné ef 
leurs trois épouses conune éléments complémentaires, de 
méme ii y à trois touleurs fondimentales le Dieu, Î?e jaune 
et le rougc) et trois couleurs complémentaires (forangeé, Îe 
violet et le vert}, — On sait que Pindigo n'est qu'une nuance 
intermédiaire entre le vioiet et le bleu, comine il y en a dans 
chacun des intervalies compris entre deux couleurs, et n'entre 
pas dans Île septénaire des coujeurs qui se compièle en réalité 
avec le Diane, origine des autres six, (C£ René Cuënoë, Sym- 
bol:s fondéinentuux dé La Sriènee Ruvrée, cn LVIE ; Les sent 
rayons êt l'arc-en-ciel), 

(3) Cf. René Guénon, L'Esotérisme de Dante, ch. IV, avant- 
dernière note, 

{4} Cf. René Guénon, L'Homme et son devenir selon le Vé- 
dänta, dernier chapitre, dernière note; et on remarquera à 
cette occasion que cette mention qui ne semblait pas spéciale- 
nent appelée par le contexte, apparaît tout À la fin d'un livre 
capital de l’œuvre guénonienne et qui concerne justement 
inde. 
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même occasion il précise que ce royaume n'est autre 
chose «qu'une représentation du centre spirituel 
suprême, où sont en effet conservées à l'état latent, 
jusqu'à la fin du cyele actuel, toutes les forines tra- 
ditionnelles, qui pour une raison où pour une autre, 
ont eessé de se manifester à l'extérieur »,(4), Cepen- 
dant la mention de l'Inde dans les deux cas veut 
dire que c'est sa tradition qui fut le point d'appui &e 
celte résorplion et du reste le Nouveaux  Titurei 
d’Albrecht (fin du KIFT siècle} précise à propos du 
transfert même du Graal, que l'Inde est «non loin 
du Paradis lerreslre », celui-ci n'étant bien entendu, 
que le symbole biblique du centre suprême. De plus, 
le fail que, à propos des deux lignées traditionnel- 
lies en cause, respectivement le Celtisme et le Chris- 
lianisme, on ail pu constater au préalable certaines 
interventions positives de l’ésotérisme islamique (2), 
ne peut que confirmer la notion d'un rôle axial, et 
finalement intégrant, que joue d’une façon générale 
l'Islam et plus spécialement à légard de l'Occident 
traditionnel. | 

D'autre part, si l'on hésite à concevoir les madifica- 
ions adéquates que la tradition hindoue devrait alors 
réaliser elle-même, il est utile aussi de retenir ces 
réflexions de René Guénon écrites à une époque 
assez antlenne, mais à propos des éPreuives mêmes 
que l'Inde subit à notre époque et dont son esprit 
aura à driompher finalement (c'est nous qui souli- 
gNONS) : 

«… FPinde apparait comme plus particulièrement 
destinée à maintenir jusqu'au bout la suprématie 
de x conlemplation sur Faction, à opposer par son 
élile une barrière infranchissable à lenvahissement 
de l'esprit occidental moderne, à conserver intacte, au 
milieu d’un monde agité par des changements inces- 
sants, la conscience du permanent, de l'inmmuable 
et de l'éternel. 

« Il doit être bien eutendu, @'æilletirs, que €£ qui 
est immuable, c'est le principe seul, et que les appli- 
cations auxquelles il donne lieu dans tous les domai- 


(1) Aperçus sur l'initiation, ch, KKXVITE 
€) A part René Guénon, tbidem, voir encore, notamment 
pour la question du Graal, Pierre Ponsoye, L'Islum et le Graal. 
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nes peuvent et doivent même varier suivant les cir- 
constances ef suivant les époques, car, tandis que le 
principe est absolu, les applications sont relatives et 
contingentes comme le monde auquel elles se rap- 
portent. La tradilion permet des adaptations indéfi- 
niment mulliples el diverses dans leurs modalités ; 
mais foules ces adaptalions, dès lors qu'elles sont 
faites rigoureusement selon lespril traditionnel, ne 
sont autre chose que le développement normal de 
certaines des conséquences qui sont éternellement 
contenues dans le principe ; il ne s'agit donc, dans 
tous les cas, que de rendre explicite ce qui était 
jusque-là implicite, et ainsi le fond, la substance 
même de la doctrine, demeure toujours identique 
sous toutes les différences des formes extérieures » (1). 

Après les aspects que nous avons dégagés plus 
haut, il est ciair que ces énoncés s'appliquent par 
excellence à la réadaptation exigée de a part de la 
tradition hindoue elle-même, par l'intégration tra- 
ditionnelle finale. 

{ü suivre) 


Michel VALSAN. 


{1} L'Esprit de l'Inde, dans « Le Monde Nouveau » de juin 
1930 (reproduit dans Æ.7. de novembre 19573. 


ddaendea el corrigenda pour celte étude : 


N6 489, mars-avril 1964 


Page 82, 1.35, à la fin de la note reportée de la page précé- 
dente, on ajoutera : 

La correspondance des lettres Atrf-Dal-Mfim avec les 3 per- 
sonnages mentionnés du cyele prophétique total permet de 
cansidérer le (riangie ADM eomme celui du Califat par excei- 
lence, car les prophètes respectifs sont les seuls désignés dans 
le Coran et dans les Hadilhs avec le titre de Calife (Vicaire) 
d'AFtah 


Page 88, 1.13, ajouter après le mot « descendante » une 
note : 

(1bis) Ceci concerne uniquement le tracé graphique des let- 
tres ,car Île twdiw, dans sa fonction développante du souffle 
vocal, comporte lui-même un sens d'e élévation », en arabe 
raf”, et c’est ainsi du reste, qu'est désigné dans cette langue le 
signe vocalique u, connaturel en quelque sorts à la consonne 
twdto, et caractéristique du nominatif des substantifs. 
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Page 89, 1.12, lire : métràa M 
au lieu de : mafrd À 


Page 91, 1.12, metlire des points de suspension, aprés le mnt 
« couchant ». 


Page 28, 1.18, tire : dott-éfre 
au lieu de : esl peut-être 


N6 9384, .mai-juin 1964 


Page ŸE6, mettre en tête de la nole 1: 

Bien éntendu, dans un sens général, tous les prophètes ou 
sages cités dans le Coran apparaissent comme des exemples 
de vertus spirituelles, mais aucun d'entre eux, à part Abra- 
ham, n'a un caractère synthétique et Holal el n'est proposé 
comme le modèle par excellence. 


< 


Page 141, ajouter à la fin de la note 4, lPafinéa suivant : 

La tradition spécifique d'ismaël s'était maintenue en tant 
que forme pure, Mais assez exceptionnefioment, jusqu'aux 
approches de Ja manifestation historique mohaminadienne, 
Telle on Ja voil dans le cas du fameux Qiss ben Säidah, sage 
arabe que le futur prophète Mohammad avait lticméme, en 
sa jeunesse, entendu précher et exhorter les gens du nsarché 
anauel d'Ikäzh, et dont il devait dire plus tard : « GQu'Allah 
fasse miséricorde à Qiss ben Sä'idah ! fl était de la religion 
(din) de mon père Ismaël fils d'Abranam ! 5» Et ce qui est 
bien étonnant, c'est que dans le texte de la prédication susmen- 
tionnée et conservée par Ja mémoire d'Abow Bakr, Iui-méme 
présent en la circonstance, Qiss annonçait aux Aräbes, dans 
le plus pur style arabe incantatoire, € une religion qu'Allah 
aimait plus que celle que pratiquaient alors Îes Arabes et un 
Prophète dont je temps osrivait el dont l'imminence adom- 
brait déjà les auditeurs ». 


Page 144, 1.31, mettre après le mot « absolu », une note : 

(1) A l'appui de ces correspondances 6n peut ajouter que, 
de même que le nom d’Ismäil réfere à lidée d'« audition » et 
par conséquent de langage, celui d'?brähim évoque phonéti- 
guement (ef, les racines abraha-ibrah et  barhianñna-burhän) 
l'idée de « démonstration {ranchante » et de « preuve doc- 
trinale », et par conséquent de Science, 
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HENRI CORNEILLE AGRIPPA, La Philosophie ocenlte 
au da Magie (Editions Traditionnelles), 1968. 


La vie de Henri Cornélis, dit Agrippa du nom latin 
de sa ville natale, n'est pas moins curieuse que son œuvre, 
Elle reflète l'humeur inquiète et ambitieuse de cet érudit 
doué d’une curiosité universelle. Né à Cologne en 1486, il 
commence dans la vie par être soldat dans les armées 
de l'empereur Maximilien I, pour qui il guerroie pen- 
dant sept ans en Italie, Puis las des camps, il se met 
étudier ds Jangues anciennes, la médecine, la philosophie, 
la théologie et le droit, entraîné par une boulimie intel- 
lectuelle extraordinaire, En 1506, à 20 ans, il occupe une 
chaire d'hébreu en France, à Dôle, d’où une dispute avec 
les Cordeliers l’oblige de s'éloigner, car son.esprit acerbe 
le contraindra souveñt à ces fuites précipitées. On le trouve 
ensuite en Angleterre où il continue à professer, puis à 
Cologne, dans sa ville natale où en 1810 il enseigne a 
théologie. En 1511 il réussit à se faire nommer membre 
du Concile de Pise et la même année il commente à Paris 
les ouvrages réunis sous le nom d'Hermès Trismégiste. 
En 1515 c’est à Turin qu'il professe les langues anciennes 
et en 1518 à Metz, qu'il est obligé de quitter pour avoir 
voulu défendre une paysanne accusée de sorcellerie. Puis 
on le trouve à Fribourg, à Genève, en quête d'une pension 
du due de Savoie, En 1524 il exerce à Lyon la méde- 
cine dont il avait obtenu Ia licence 18 ans auparavant. 
1} est pensionné par François ler et devient le médecin 
de la mère du roi, Louise de Savoie. Mais il encourt sx dis- 
grâce pour avoir refusé de devenir son astrol6gue ordi- 
naire. On le trouve en 1528 à Anvers, puis à Bruxelles au- 
près de Marguerite d'Autriche, gouvernante des Pays-Bas, 
qui le fait nommer historiographe de Charles-Quint. Mais 
la mort de sa protectrice l'éloigne de Bruxelles et par Co- 
logne il regagade la France où if meurt à Grenoble en 1855, 
à Phôgital. I! avait 4% ons. 

Cette vie errante ne Flavait pas empêché d'écrire quel- 

ues ouvrages dont le premier De la vanité et incertitude 

es Sciences (1527) porte la marque de son esprit cha- 
grin aggravé par une critique outrée, En 1529 il publie 
pour plaire à Marguerite d'Autriche sa Précellence du 
sexe féminin et en 1533 un commentaire sur l’Art de Ray- 
mond Lulle, Mais l'ouvrage qui établit sa renommée fuf sa 
Philosophie occulte (1531) en trois volumes dont les Edi- 
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tions Traditionnelles viennent de republier une traduc- 
tion française. 


C'est d’abord un travail d’érudit qui prouve une lecture 
de tous les instants et une mémoire prodigieuse, Conteni- 
porain de Paracelse 11 lui est certes inférieur en activité 
ct en fécondité littéraire, Il ne possède pas son génie pro- 
uhétique et son intuition créatrice. Mais il posséde en 
revanche une connaissanre complète des auteurs anciens, 
hébreux, grecs, fatins et scolastiques. Son Œuvre est une 
encyclopédie de tout ce qu'ils ont dit du monde intermé- 
diaire, auquel on ne peut sans Île retreindre appliquer le 
nom de magique. | 


Son travail est d'ailleurs spéculatif et non pratique. Le 
premier voiume traite des éléments, des vertus occultes 
des choses de la nature en rapport avec les astres. C’est 
une caractérologic cosmique qui énumère les procédés 
capables, d'après les textes, d'attirer et de diriger les 
influences célestes, et ceux qui permettent de reconnaitre 
es signes de la divination par la physionomie, la chiro- 
mancie, la géomantie, et les autres mantiques élémentaires, 
sans oublier les songes prophétiques, ni la vertu des paro- 
les exactes, des incantations et des enchanftements, Le 
second livre est consacré à la science des nombres et à 
l'astrologie avec ses correspondances humaines. 


Le troisième est le plus curieux. Ï] traite des rites sacrés, 
de la magie cérémonielle, des noms divins ef des intel- 
higences célestes, anges où esprits, I se clôt par un exposé 
sur la puissance des vertus et du sacrifice. 


Dans sa conclusion il précise bien l'intention qu'il a eue 
de réunir dans son nuvrage toute la science des anciens. 
Ïl se flatte d'avoir transcrit l'art magique de telle manière 
«qu’il ne puisse pas demeurer caché aux prudents ct 
intelligents, alors que son accès ne soit pas libre aux 
méchants et aux incrédules, indignes de participer aux 
arcanes de ces secrets ». 

Ces pages fourmillent d'indications intéressantes, par 
exemple sur ce centre indestructible de l'être humain que 
les hébreux appellent luz et que Guénon a conmenté 
jadis, sur lappréhension inconsciente des actes utiles ou 
nuisibles aux hommes et a explique leur bonne ou mau- 
vaise fortune. Il anticipe la théorie psycho-somatique du 
comportement et insiste sur !à puissance des sons, du 
chant et de la voix humaine. 


Sa psychologie »Pst celle des scolastiques et il se con- 
tente d'en utiliser le langage pour expliquer des notions 
ui ne nous sont pas familières. Il sait que les entités 
u monde intermédiaire ne sont que des attributs divins 
qu'expriment en hébreu les noms des anges. Il soutient 
justement que les noms traduits dans une autre langue 
ue l’originelle n’ont plus de RAR puisqu'ils n'ont plus 
e sens. 1j a une juste notion de Fillumination qu'il nomme 
fureur prophétique. H cite saint Thomas et le cardinal 
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de Cusa, Plotin et Platon, Apulée et Hermès Trismégiste. 
S'il n'est généralement pas original dans le détail, il le 
redevient dans la composition d'un ouvrage qui vaut par 
son esprit synthétique et ses points de vue personnels 
sur des notions connues. 

Luc BENOIST, 


AGRICOL PERDIGUIER, Mémoires d'un compagnon (in-4° 
relié toile), Librairie du Compagnonnage, 1964. 


Ce ivre célébre, modeste et attachant, écrit en exil 
et qui eut tant de mal à paraître en deux volumes en 
1854-1855, dans une édition devenue rarissime, a déjà été 
favorisé de deux réimpressions, l'une en 1914, aux Cahiers 
da Centre, avec une préface de Daniel Halévy et l’autre, 
en 1943, chez Denoël, avec une préface de Jean Follain, 


Il faut croire que son charme et son attrait humain 
indéniable n'ont pas été épuisés puisqu'il vient de repa- 
raitre une édition impeccable, ornée des Hthographies de 
Jules Noël, précédée d’une préface de Jean Bernard, 
suivie d’un Itinéraire du Tour de France et d’un vocabu- 
laire du Compagnonnage, qui est un petit résumé de son 
histoire et de ses rites, 


La plus grande partie du livre, les trois quarts, sont 
occupés par ie récit du Tour de France de l’auteur, qui 
dura cing ans, de 1824 à 1829, et qui fut exemplaire, 
en ce sens que lon peut y rencontrer toutes les occasions, 
aventures, incidents et cas de conscience qui peuvent 
échoir à un compagnon en voyage, et même encore 
aujourd’hui avec Îles transpositions obligées. 

Car si les créations sociales du XIX° et XX° siècles, 
syndicats, bourses de travail, ateliers des chambres de 
métiers, elc., sont venues doubler et légitimer, tout en les 
rendant moins indispensables, les créations anciennes du 
compagnonnage, son Tour de France est un élément ori- 
ginal qui n’a pas été remplacé. Il jouit aujourd’hui d'une 
faveur nouvelle, Car onze villes de France, Paris, Stras- 
bourg, Lyon, Saint-Etienne, Marseille, Toulouse, Bordeaux, 
Fours, Angers, Nantes et Reims possèdent une Maison 
des Compagnons, somptueux bâtiment, à la fois hôtellerie 
et atelier, où les jeunes compagnons de 14 métiers se 
perfectionnent à toutes les techniques, avec lavantage de 
coutacis humains très divers, qui muifipiient le bénéfice 
de leur formation professionnelle, M. Jean Bernard, qui 
depuis vingt ans se dévoue à cette énorme entreprise el 
qu'il couronnera par un Collège des métiers, sorte d'ensei- 
gnement supérieur de la technique, doit être remercié 
de nous avoir donné ce témoignage exemplaire que sont 
les Mémoires de Perdiguier, sur l'esprit de haute morale 
et de spiritualité qui anime encore Îles jeunes compa- 
gnons d'aujourd'hui, 

Luc BENOIST. 
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The Transformist Illusion, par DOUGLAS DEWAR 
(Dehoff Publications, Murfreesburo, Tennessee, 1957). 


I y a peu de doute que, dans le monde moderne, on 
lrouve la théorie de l'évolution à la base des cas de perle 
de la foi religieuse plus souvent que n'importe quelle aufre 
cause, fi est vrai, si surprenant que cela paraisse, que 
beaucoup de gens s'arrangent encore pour passer leur vie 
dans une combinaison fiède et précaire de relation el 
d’évolationnisme. Mais pour ceux dont la logique est plus 
exigeante, il n’y & pas d'autre issue que de choisir entre 
les deux, c’est-à-dire entre Îa doctrine dé ja chute de 
l'homme et la « doctrine » de l'ascension de Fliümmie, et 
de rejeter entièrement celle que l’on n'a pas choisie, Des 
millions de nos contemporains ont choisi lévolationnisme, 
pour Îa raison que l'évolution est une « vérité scientifi- 
quement prouvée », ainsi que beaucoup d’entre eux Pont 
appris à l'école, Et la faille entre eux ct [a religion est 
encore élargie par ie fait que l'homme religieux, sauf s'il 
arrive qu'il soit un savant, est incapable de jeter un pont 
entre eux et lui-même, en avançant l'argument de départ 
approprié, qui doit se sifuer sur un plan scientifique. 

S'il n'est pas un savant, on criera haro sur jui, et ii sera 
réduit au silence par toutes sortes de jargons scientifiques 
qu'il ne comprend pas. Parmi nous, comflien sont capa- 
bles de discuter intelligemment Inoceramus, Volatocorbis, 
Syringothyris, Zaphrentis et Micraster ? 

The Transformist Illusion de Douglas Dewar qui, dépuis 
sa publication en Amérique, 1] y à Sepi ans, n'a pas aitiré 
en Europe l'affention qu'elle méritait, est une condamna- 
tion de l'évolutionnisme, sur des bases purement scienti- 
fiques ; et le fait que l'auteur fut un évoiationniste dans 
Sa jeunesse — quoique déjà un sévère critique de Darwin — 
ie rend d'autant plus qualifié pour rencontrer ses adver- 
saires sur leur propre terrain. Inutile de dire qu'il n'est 
en auçune façon Île premier à avoir écrit dans ce sens, et 
ce n'est pas l'aspect le moins intéressant de son livre que 
celte richesse en citations de la minorité résolue de savants 
qui, pendant les cent dernières années, ont maintenu avec 
persistance que ja théorie de Darwin n'a pas de base 
scientifique et qu'elle va à lencontre de beaucoup de 
faits connus, Si, pour fa plus grande part, leurs pltidoyers 
réclamant une attitude rigoureusement scientifique pour 
envisager toute cette question sont tombés duns de oreit- 
les de sourds, c’est parce que la théorie de l'évolution a 
IQ grand «mérite» de cadrer parfaitement avec a 
croyance dans Îe progrès humain, qui a été la direction 
principale de la pensée occidentale pendant plus d'un 
siècle. Critiquer l’évolutionnisme, si pertinemment que ce 
fût, était à peu près aussi efficace que d'essayer d'enrayer 
un raz de marée, Mais il V a maintenant des signes que 
la marée à atteint son point de reflux, tandis que d’un 
autre côté le Hvre de Dewar est d’une telle force et d'une 
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teile clarté qu'il pourrait bien obtenir quelque succès (1) 
la où d’autres ont échoué, 

H traite le sujet sous bien des aspects : physique, géo- 
logique, paléontologique, géographique et biologique, sa 
méthode étant de nous présenter toujours les faits, et de 
tirer une sévère ligne de démarcation que les évolution- 
nistes onf fout fait pour rendre aussi fioue que possible. 

Particuliérement significatif à cet égard, est un cha- 
pitre sur «les nrétendus chainons fossites entre l’homme 
et ses ancêtres non humains » qui conclut : «les faits ci- 
dessus (parmi fesquels Île fait qu'il existe des fossiles 
d'hommes de type moderne qui sont beaucoup plus 
anciens que ceux de l'Homme de Néanderthal, de l'Homme 
de Pékin ei autres prétendus « chainons manquants »), fant 
qu'il est à peu prés certain que l'homme n'a pas évolué 
a partir de quelque animal inférieur. Comme les fossiles 
n’apportent aucun secours à la théorie de l’évolution, il 
n'est pas surprenant que les évolutionnistes, quoique d’'ac- 
cord sur l'idée que l'homme a ainsi évolué, ñe sont en 
aucune façon d'accord sur le genre de créature dont 
Fhomme descend ; en fait, il n'est vraiment pas exagéré 
de diré qu’en cette matière, quof homines {ot sententiae. 
En conséquence, il n'est pas aisé de classer les nombreux 
points de vue différents sur l'origine de l’homme, La clias- 
sification suivante et aussi exacte que je peux létabliir, » 

H donne alors un tableau divisant les évolutionnistes 
en dix classes principales, avec beaucoup de subdivisions, 
d'après leurs opinions quant à l'animal qui se trouvait 
être le dernier maillon dans a chaine de l'ascendance 
supposée non uumaine de l'homme; opinions qui sont 
toutes de pures conjectures et mutuellement contradic- 
tOires. | 

Tout aussi instructif, dans son ordre, est je chapitre 
suivant : «le Transformisme devant le fait géologique » ; 
les réalités géologiques sont hostiles à la théorie de l'évo- 
lution, et d'autre part elles ne s'opposent en rien à la doc- 
trine religieuse de la création soudaine, car comme Dewar 
l'a fait ressortir dans un chapitre qui précède, « Ia sou- 
daineté avec laqueile de nouvelles classes et ordres d’ani- 


maux font Jeur première apparition dans les roches que 


nous connaissons est l'un des faits les plus frappant du 
dossier géologique ». Ne pouvant décemment rester entié- 
rement aveugle à ce fait, certains des évolutionnistes les 


era 


{1} La méme chose peut être dite d'unc réfutation encore 
plus récente de Févolutionnisme par le Professeur Louis Bou- 
noure, biviogiste français — réfutation qui parut en deux paur- 
ties, sous le titre Evolulionnisme ef Progrès Humain dans 14 
revue mensuelle Le Monde et la Vie {octobre 1968 et mars 1964). 
Comine Dewar, Bounoure fut aussi un évolutionniste dans 54 
jeunesse, L'un de ses derniers livres, Déterminisme et Finalité 
développe des thèses en partie parallèles à celles de The Frans- 
formist illusion. 
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pius objectifs ont cherché à sauver l'évolutionnisme et 
en même temps à éviter le recours à un Divin Créateur, 
en attribuant à la nature elle-même des pouvoirs de créa- 
tion soudaine, baptisés « évolution explosive» (Schinde- 
wolf} où «aromorphosis » (Severtzoff et Zenner). De tel- 
les théories ont lavantage supplémentaire de relever Févo- 
lutionniste de l'obligation de trouver les chainons man- 
quants. 

« Schindewolf.… soutient qu'il est inutile de chercher 
des chainons manquants dans beaucoup de cas, Car Îles 
chaînons supposés n'ont jamais existé. Le premier oiseau 
sortit d'un œuf de reptile. » 

Non moins miraculeux, cependant, sont les changements 
progressifs tels que Îles évolutionnistes « non-explosifs » 
imaginent qu'ils ont eu lieu, et à ce propos Dewar confirme 
totalement un soupçon que certains d'entre nous peuvent 
avoir déjà ressenti, le soupçon que sous couvert de termes 
techniques les savants parfois disent ou écrivent impu- 
nément des nbsurdités. Un exemple particulier, donné dans 
le chapitre sur « certaines transformations supposées par 
la Doctrine de l'Evolution » en est offert par un expasé 
du Dr KR, Broon: -— qui Fait autorité sur les fossiles des 
reptiles « mammifériens » d'Afrique du Sud — sur la façon 
dont il suppose que lés mammifères ont évoiué à partir 
des Ictidosauriens. 

Dans ie langage personnel du Dr Broom, l'exposé semble 
réellement assez impressionnant, quoiqu'il soit plus ou 
moins ininteligible pour le profane, Traduit par Dewar 
en langage courant, cela donne : « Certain reptile se débar- 
rassa de la charnière originelle de sa mâchoire inférieure 
et la remplaça par une nouvelle, attachée à une autre 
partie du crâne, Ensuite cinq des os de chaque côté de 
la mâchoire inférieure se détachèrent de Fos principal. 
L'os de la mâchoire auquel la charnière avait été origi- 
nellement attachée, après avoir été libéré, se fraya un 
chemin jusque dans la partie médiane de l’oreille, entrai- 
nant avec Jui trois des os de la mâchoire inférieure, les- 
quels, avec les « osselets >» et los médian de l'oreille des 
reptiles, se reconstituèrent en un apparatus entiérement 
nouveau, Pendant que tout ceci se passait, l'organe de 
Corti, particulier aux mammifères et qui est leur organe 
essentiel d’audition, se développa dans l'oreille médiane. 
Le Dr Broom ne suggère pas comment cet organe prit 
naissance, pas plus qu’il ne décrit son développement gra- 
duel, nas plus qu'il ne dit comment Îles postulants mam- 
mifèreés s’srrangérent pour iañgér pendant eue a char. 
nière de la mâchoire était réajustée, ou pour entendre 
pendant que l'oreille médiane ef interne était recors- 
truite ls | | 

L'hypothèse du Dr Broom n’est pas du tout une simple 
bizarrerie exceptionnelle mais un exemple typique du genre 
de transformation que l’évolutionniste suppnse avoir été 
répétée encore et encore, tout au long de l’évolution de 
tout animal qui existe depuis le premier ancêtre « uni- 
cellulaire ». Ce qui est exceptionnel en fait c'est que 
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Broom, à la différence de bien d’autres, a au moins essayé 
d'expliquer comment la transformation supposée pourrait 
avoir lieu. 

Dewar commente, non sans juste raison : «l’une des 
raisons pour laquelle la théorie de Pévolution fut accep- 
tée avec tant d’empressement fut la croyance qu’elle n’im- 
pliquait pas le miracle, à a différence de la théorie de 
la Création, L'ur des buts du présent livre est de démon- 
trer que Ja théorie de l’évolution, loin de nous dispenser 
des mirscles, en implique plus que la théorie de ia Créa- 
tion », | 

Cependant, la plupart des gens sont totalement igno- 
ants de ce fait et de bien d'autres aussi significatifs que 
The Transformiel Illusion démasque. L'un des résultats de 
cette ignorance est le flot de fivres écrits par des gens 
sans aucune formation scientifique sur l'histoire de FPhuma- 
nité, livre pour aduites et livres pour enfants qui tien- 
nent l’évolution pour un fait établi et une vérité qu'aucun 
homme raisonnabie ne meitrait en cause — un flot de 
livres qui coule année après année, faisant un mal qu’on 
né peut décrire. Et jés moins nocifs de ces livres ne 
sont certes pas — hélas ! -— ceux qui sont écrits par des 
croyants au bord de lincrédulité — quelquefois des digni- 
taires ecclésiastiques — qui tentent de stabiliser leur foi 
brantante et ceile des autres par une ré-interprétation de 
la religicn en conformité avec «les lumières de la con- 
naissance scientifique moderne » ! 

Afartin E3NGs. 


Hara, centre vital de lPhomme, par KAREFRIED VON 
DURCRÉHEIM, trad. Alexandre Labzine (Paris, La Colombe,. 
1564), 


Cet ouvrage doit être accueilli, pensons-nous, tout à la 
fois avec attention et circonspection, Avec attention, par- 
ce que le sujet dont il traite est d'un intérêt certain: 
avec circonspection, parce qu'il est en fait bien difficile 
à apprécier hors de l’expérimentation directe, et parce que 
celle-ci parait se développer en l'absence de tout contexte 
traditionnel précis. Bien sûr, il n'est pas trop malaisé 
d'identifier les sources. Mais une telle systématisation 
dépourvue de support doctrinal pourrait bicn être en par- 
tie jeu d’intellectuel occidental, et ne manquerait pas alors 
de faire songer à l'usage trop bien connu du Halha-yoga. 
Certes, l’auteur s’en défend et se réfère aux divergences 
paysiologiques, psychiques et spirituelles entre les races : 
ia meilleure leçon à en tirer, à notre sens, c'est que l'ina- 
daptation foncière des modes de réalisation doit entral- 
ner, non pas leur transposition en langage Dec Ro oBRgee 
— donc l'option pour la caricature -—, mais leur abandon 


au profit d'équivalents plus adéquats : par exemple, Îes 


méthodes hésychastes laissent apparaitre d'étonnantes 
parentés avec ce dont il parait s’agir ici, | 
Car de quoi s'agit-il en fait ? D'une sorte de <tantris- 
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me» visant à Ia concentration des énergies vitales dans 
un < plexus » abdominal {hara}. On constate aussitôt que 
la localisation du Aara correspond exactement à celle du 
«champ de cinabre inférieur » (hia tan tien) des TFaoïs- 
tes, et approximativement à celle du suidhis{häne chakra. 
Mais ce dernier n'est qu'un centre secondaire, auquel il 
faudrait peut-être transférer ici les fonctions du chakra 
manipüra, et parue de celles du nälddharas quant au 
premier, il n'est utilisé qu’en liaison avec Îés deux autres 
« champs de cinabre ». [M est une autre parenté, trop pré- 


.cise dans la terminologie même pour être fortuite : c’est 


celle du petit iraité chinois de Ja « Fleur d'Or», où Îles 
méthodes taoïstes s'allient à celle du Zen et de la secte 
Tendai, Encore peut-on se demander parfois s'i ne s'agit 
pas d’ailusions textuelles autant et plus que d'expériences 
identiques : c'est Île cas lorsqu'est citée na « circulation 
de a lumicre» — dont il n'est jamais pius question 
ensuite —— ; probablement aussi lorsqu'apparaissent les 
notions d'embryologie symbolique (a «conception», la 
« conduite Jusqu'au terme» et a « mise au jour» sont 
quasi-littérales), voire de < mouvement rétrograde »., Plus 
générales ét mieux connues sont ies conditions de la médi- 
tation, l'usage de la respiration, la notion de « retour au 
centres où à Feunité primordiale » {e découverte, lit-on 
ici, du Centre qui symbolise l'unité originelle s, du « lieu 
où se mantfesle l'unité originelle de br vie » ; « découvrir, 
préconise le « Traité de la Fleur d'Or», le lien où, ortgi. 
nellement, naissent le ming ef le Sing » — non séparés --, 
ce que le Veda nomme le « moyeu de la route immobile »}, 
Ce « retour », on le sait, est également fondamental dans 
le Taoïsme, et Denys lPAréopagite le recommande expres- 
sément. Reste à déterminer l'essentiel : à savoir si l'aboutis- 
sement est bien le même, si la « Garde du Centre » fami- 
ère aux vieux traités n'influe pas seulement jiei sur te 
comportement, auquel il est donné une importance exces- 
sive, si elle n'introduit pas plutôt au bushidô qu'à a 
réalisation spirituelle, On nous dit, bien sûr, que le com- 
portement est seuiement un signe ; on insiste sur un usaÿe 
de Feitlusion» qui parait bien emprunté au Tendai ; !a 
notion du <«lächer-prise», lannihilation de l'ege et Ia 
découverte, au «centre originel», du « Moi réel» (qui 
est la «nature propre», le sing de Bodhidharma) rejoi- 
gnent la terminologie du Zen: rejolgnént-elles aussi Ja 
réalité de l'expérience ? C'est ce que ni l'insuffisance géné- 
rale du langage, ni, dans le cas présent, sa confusion. ne 


.Jérmetient q'aifirmer, 


Pierre GRISON. 


285 


LIVRES REÇUS 


Josspss Êres Brown, The Spiritual Lagacy of the American Indian, 
Pendle Hill, Pamphiet 135, 


REVUES REÇUES 


Nova et Vetera, XXXIXe année, No3, juiliet-septembre 1964. 
Le Symbolisme, No 367, octobre-décembre 1964 


Tomorrow, Autumn 1963 lvol. 11, n° 4): Wincer 1964 {vol. 2, no 1): 
Spring 1964 (vol. 12, no 2}; Summer 1964 (v 5]. 12, n°3; 
et Autumn 1964 {voi, 12 n° 4). 


France - Asie, vol. XIX, N° 180, juiliet - août - septembre 1963 et 
N° 181, octobre-novembre-décembre 1963. 


Kaïros, Zeitschrift für Religionswissenschaft und Theologie VIT, 
Jahrgang 1964, Heft 1 und Heft 2. 


Religion-Theologie, Gesamtverzeichnis - Stand Herbst 1964, Otto 
Müller Verlag. Salzburg. 


L'fnitiation, 38e année, N°s 1, janvier-février-mars 1964, 
» 2, avrilk-mai-juin » 
* à, juiilet-août-sept. » 


284 


ERRATA 


N® 380, novembre-décermbre 1963 


Paye 260, |, 4 du bas (lexfe) Dire : Khäcçatu-l-Khäçeuh 
ét non : Khäâçgratu-l-Kkäceah 


242,1, 3 de la note, meltre une virgule après je mot 
+ répétitions ». 
L. + de Îa note, lire : considérées 
uu lieu de : considérés 


264,4. 11 de ja note 2, mettre point-virgule aprés le imot 
& DUre ». 





214, 1, 11 de la note 2, lire : compost 
au lieu de: composée 


266,1, 3 du texte, fermer jes signes de citalion aprés 
&« Miup'üud ». 


No 381, janvier-février 1164 
Page 4,1, 1, bre: fout 
uu lieu de: sont 
1. 13, Hire: négation 
au lieu de: négociation 
4, 1, 10, lire: jetteratent 
au Ïlicu de: rejetteraient 
12, 1,4, Jlire : {elle 
au lieu de : {el 
1. 9, ajouter une virgule après « adéquate » 
49, ?. 8 du. has, lire : comme on l'a indiqué 
au lieu de: ainsi qu'on l’a indique 


Ne 389, anars-avril 1954 
Page 69, ], 1 du Commentaire lire : Käf-Hä-Y4-Auyn-Çâd 
au lieu de: KAf-Hä-Yà-Cäd 
Ne 384 mat-juin 1964 


Paye 1092, uote 1, bre: samsära 
au lieu de: samsänit 


ee Ann MARS en oi ne nn mé ete 


Nos 38£4-385, quillet-août et sept.-ocl. 1964 
Page 145, ligne :, ire : € jieonoelasine + 

dut leu de : inconaelastne 
en note, ligne 6, lire : « padgita » 

au lieu de : cradaité 
Paye 153, ligne 10, fire : « on » 

au Îfieu de : on 


No 386, novembre-décembre 1964 


Page 253, ligne 30, lire : {2/-Qawm) 
au lieu de : fal-Clawm) 
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